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JoURNAT"HEBDOMADAIRR

 

Agriculture
Les EFFkTS DE LA NOURRITURE

Les effets de la nourriture
dans la nutrition animale, par-
ticulièrement en ce qui concer-
ne la production du beurre et
du fromage, ont été étudiés avuc
la plus grande atttention le Dr
Sturlevant, de Massachussetts,
Etats-Unis. De ses observa-
uons, 11 resulte :

10 Que la production du beur-
re dépend beaucoup de la race.

20 Qu'il y à une limite à cet-
te production chez chaque ani-!
mal.

30 Qne, quand cette limi*e
est obtenue, une augmentation
de nourri.ure ne raurait amener ‘
une angmentation de produits.

40 Que cette limite est plus’
étendue chez la vache de quali- !
té supérieure, qui répond mieux
aux stimulants, que la vache de :
qualité ordinaire.

50 Que, par conséquent, la va-
che supérieure est rarement|
nourrie jusqu'à la limite, tandis
que la vache inférieure l'est
souvent audel!à de ce que com-:
porte sa limite,ce qui revient-
à dire qu’un eupplément de ‘
nourriture, administré à un lot.
de vaches supérieures, donnera
une augmentation de beurre,
tandis que le mêmesupplément,
au profit de vaches inférieures,
ne donnera que de la perte.

to Que si la nature de la
nourriture a une influence sur
la nature du beurre, la race a
une influence bien plus grande :
encore.

To Qu'il n’y à pas une relation
constante entre le produit du
beurre et le produit du froma-
ge.

80 Que la cacéine est une
quantité invariable pour une
quantité de lait donné, et qu'el-
le ne saurait être inflnencée par
la novrriture.

90 Que la quantité de caséine
est toujours la même, quelle que
soit la saison.
100 Qu'une augmentation dans

la quantité en lait améne une
angmontation de caséine

110 Q'Tne quantité insuffi-
saute de nourritare, en dimi-
nuant la proportion de beurre,
teud à diminuerla caséine du
lait, pour y substituer de l’albu-
mine.

120 Que la meilleure maniere
do nourrir, est de règler la na-
ture de la nourriture sur la na-
tare de l'animal.

aussi près que possible de leur
limite. Si
l’intention d’ob‘enir du beurre,
donner une nourriture plus ri-
che. Si l’on tient à ne faire que
du fromage, douner une nour-
ritnre succulente, qui augmen-
tera beaucoup la quantité de |
lait.
On voit aussi quo pour s'as-

surer un succès complet, le fer-
mier-laitier doit donner autant
de soin à l'élevage de ses ani-
maux, à leur entretien, qu’à l’a-
mélioration de ses terres.

Le traitement du troupean
au pâturage, à moins de circons-
tances exceptionnelles, est la
même pendant tonte l'été. I
u’y a qu’un changement de pâ-
turage qui est tout indiqué,
lorsque celle dans laquelle il se
trouve, commence à se dégarnir
ou à se dessécher, et qu'on est
assez heureux pour en posséder :
une meilleure, dont il puisse
profiter.
Quand les soirées deviennent

fraiches, il est préférable de
rentrer les vaches pour la nuit.

S'il s'agit de :
vaches supérieures, les nourrir

l'on nourrit dans |

|

à propos du sinistre de la “Bour-
gogne”, que, après la collision
les officiers et l'équipage croy-
aient si peu leur navire en dan-
ger que toutes leurs pensées sc
dirigèrent tout d’abord sur l’au-
tre navire, et qu’on prit quel-
ques dispositions d'urgence pour
lui porter secours. Dela sorte,
au moins dix minutes farent
perdues, minutes iufiniment

sulil pourmettre à l’eau la plu-
part des embarcations. Puis, le
navire donnant soudain de la
bande à tribord, on reconnut en
fin la regrettable erreur que l’on
venait de commettre. Mais dé-
jà il était trop tard, car le navi-
re s'enfonçait maintenant à vue
d'œil et les instants des malheu-
ses victimes étaient comptés.
Unefpanique effroyable se pro-
duisit alors, véritable sauve-

 
 

‘ qui-peut atroce et impitoyable,
et l’on sait le reste.

 

Hommes et
Fernmes
Reparés
Une maclkne qui est constammaeant ot
Incessnmmaont en activité a besoin de
réparations à certains intervalles.
L'urmature huinaine, usée pur le

travail mental et physique et sujette
; AUX conuls ot Aux woucis de notre vie
moderne, à Laosoiu de réparatious et
Ce reconstituants. Pendant le tomps
chinaull de l'été, l'énergie nerveuse eut
affaiblile et comme conséquence, la dé-
bilité nerveuse, les terribles maux de
tête, ln dyapepsle et l'épuisement font

“de la vie un fardeau pour des milliers
de persunnes.
Le Céleri Composé ée Paîne est le

grand réparateur et le reconstituant
quand la faitlesse ot 12 maladie pré-
valent. Ce grand remdde a le pouvoir
de réparer rapidement les tissus et Ce
purifier le sang. I} donue l'aliment
convenable Aux tiaeus affatblis, appor-

te la force et Ja vrale vigueur, évitant

atne! in débâcle et l'écroulement.
Des millers d’oxiwvences qui se (élA-

brent maintenant rapidement pour

raient âtre prolongées et rendues heu-
reused pur l'usage du Céleri Composé
de Paine. Fm Tl'employant aujJour-
d'hui, vous éviterez des mois de ma-
Indie, de inieère et de souffrance. Ne
prenez pas d'autres remède À la place;

procurez-vous soulomont le ‘‘Palue**,
celui qui guérit.

 

Un épisode
de 1837-38

Le Fére Lefebvre, fondateur
du collège Saint Joseph de
Memramcook qui ne parlait ja-
mals de sa famille, se laissa
pourtant aller à raconter à quel-
ques-uns de ses écoliers eu va-
cance l'épizode suivant, datant
de sa plus tendre enfance. Il

 

avait gardé pour son père un -
! respect profond, mêlé d'une ad-
‘ miration où perçait une teinte
i d'orgueilfilial.
: “Commela plupart des hom-
| mes forts, nous disait-il, mon
; père était doux ; mais il ne tal-
lait pas réveiller le lion, jo veux

i dire le coureur des bois quidort.
“Deux anglais en goguette

Papprirent un jour 3 leurdé-
pens. Ils arrivaient en voiture

de Montréal ou d'ailleurs. C'é-
tait pendant les guerres de Pa-

pineau.

|

Les “patriotes” ve-
naient d'être écrasés à Saint-

| Eustache, et mon père, ce jour-

. là était do mauvaise humeur.
| Je crois qu'il n'avait jameis
beaucoup aimé les anglais.

| Jui enjoignent d’un ton rogue

|

Ceux-ci entrent sans frapper, et

! d'aller donner à boire à leur
cheval. |

| «—Le puits est là, leur dit
‘le vieillard, qui était devenn
| pâle, vous pouvez aller vous

précieuses puisqu'elles auraient

: murmura l'anglais à son com-
' pagnon ; mon cheval cst aussi
‘ propre qu'un d.........Canadien-
Français. Et il continua de

“seau demi d’eau.
“Un bond, un éclair, le vieil-

‘lard avaitsauté sur le sean,
qu'il arrachait des mains de l'in-
: sulteur, lui lançant le contenu -
en pleine figure.
“Le compagnon se précipita

sur lni. C'était un hommetout
petit. Dans tous les cas mon
père le saisit, une main sur le

‘chignon du cou, une autre plus
! bas, et vlan ! à travers la croi-
sée !

“L'autre, les yeux encore tout
pieins d'eau, s'avance sur lui
les deux poings en arrêt. Ce-
lui-là tomba comme un plomb
du coup de poing qu'il reçut.
Sa téte porta la première sur le
parquet.

“Mon père craignant qu'il ne
fût mort, le ramassa ; puis, après
l'avoir ranimé avecl'eau qui res-
tait dans l'autre seau, l'aida à
sortir de la maison et l’escortu
jusqu'à la voiture que le petit
tonait toute préte, les dents
lui claquait dans la bouche.
*—Bonjour ! leur dit-il. Si

vous buvez chez vous daua les
mêmes vaisseaux que vos chu-
vaux, vous saurez, Ines gars,
que les canadiens sout baptisés
et qu’ils boivert a part.”

in nous racoutant cola, le
bon père Lefebvre riuit, iiait de
son grand rire franc, où il met-
tait tovte son Ame.

Et uous qui, pour la plupart,
avions assisté à des scènes bivn
autrement brutales, où les nô-
trés, hélas, n’avaient pas tou-
jours eu le dessus, uous trou-
vious héroique ce vieillard qui
foisait ainsi respecter sa maison
par les anglais Dans notre en-
thousiasme, nous lui aurions
élevé des statues.

PAsCAL l'OILIER.

‘Recherches Historiques.”

 

PETITES HOUVELLES

Un accident de chemin de fer
est survenu à St.Jean Des Chail-
lons et un homme a été tué.

—Une terrible explosion de
bouilloire s’esc produite à Syca-
mine, Ont. Deux hommes ont

* été tués et plusieurs autres sé-
rieusémeut blesses.

—(Guillemain, le meurtrier de
son oncle Lapiante, a déclaré à
un journaliste qu'après avoir
murement réfléchi sur sa situa-
tion, il préfèrerait passer sa vie
au pénitentier que d'être pendu.
—Une poudrière vient encore

de sauter dans le New-Jorsey,
tuant quinze personres. C'est
la quatrième depuis six semai- ;
nes.

y —Le jeune fermier Bantan,
“de Cornish-ville, Kentucky,
qui avait tués quatre prréounes
à un service rcligieux tenu sous
une tente, à ôte tué lui-mème

shérif |
de Dauville qui cherchait à l’'ar-—
d’un coup de feu par le

rêter.

Ca ne pave pas

 

“de payer la traite aux amis ; ça
| ne paye pas de la payer à vous-
“Même ; ça vous payera d'a-
; bandonner, mais la difficulté est
* d'y réussir. Lo Remède Végé-
| tal Dixon fera disparaître com-
| plètement tout désir de liqueurs
‘enivrantes en une couple de
| jour, sans aucune abuégation de |

Be
diriger vers la porte, avec le’

| fnements complets sous enve-
lopes cachetéss. TIE DIXON

“ CURE CO, No 40 avenue du
Parc, (près de la ra Milton)
Montréal.

LE - MONDE - ILLUSTRE
LITTÉRATURE, SCLENCE,
Beaux-Arts, Ete.

Le MONDE ILLUSTRE. dont la but est
de mettre l'univers entier et 16 Canada en
relations plus Intimes, forme 16 pages de
texte ct d'Hlustrations.

PRIMES
Le tirage des numéros gagnants so fait

tous les mois à Montréal, et les primes

 

SOUL payées aux abonnés dans les trente !
jours qui suivent Je Virage.  Alnst, chaque
éxemplaire du MONDE ILLUSTRE peut
gagner de $1,00 $30.00.

>rix d'abunnemont. :

d’'avanos.
BERTHIAUME & SABOULRIN.

42,Place Jucques-Cartier, Montréal.
Lemandez un numéro spécimen.

Bois a Vendre

Bois de Construction

Bois de Chauffage
CHEZ......

LoL GAGNON & CIE
BAIE ST. PAUL

 

2

Planches de pin blanc à 24,00

le 100 où à $7.00 par 1000 pieds :

Madriers dè 3 pouces, 12

et 13 picds dv longueur sur 9 ot
10 pouces d- largeur, $15.00 le
le 100.

Bonues planches (col), £3.00

le 100 ou #5 00 le 1000 pieds.
Bois de chauffage (croût»s) de

3 pieds et demi, 81.009 la corde.

Croûtus de 1

u0cts la corde, licrées au mou-

in.
Bottures de bois à 30cts le

voyage, rendues à domicile.

L 1 GAGHON & CIE.

Huile de
et de Loup

Marin

Sel, Fin et Gros
AFLOT ET EN MAGASIN

 

Gao TANGUAY
QUEBILC.
—0

Bureaux :

48 Rue St. Paul
i MAGASINS : ;

33, 35 et 34, 36 Rue St. André
! QUEBEC,

 

AVIS
! EST DONNE que lcs lacs l'É-
cLusr, Lona, ULZÉAR Boo-

|

‘ Un an, $3.00, six '
mois, $1.50, quatre mols, $1.00 ; payable

pied et demi,

Morue,

bees
| 1ELZ. PICARD:

| !JOS. SHINK ‘pn

|
|

veuvcae... 2000100000

: Alp. LABERGE:

: L, N. RIOUX
*erccnptreusenc00ne,

QUEBECOISE
155 RuesSt..Josephs'St Roch, Quebec

HENBFACECDU PRESBYTERE)

IMPORTITEURS DE MIRCHENDISES SECHES
À constamment en mains un assortiment de Tweeds, Serges,

; Etoffes à Robes, Tapis, l’rélarts, Garnitures de maison, Etc. ,

Tailleurs - et - Modistes
EMPLOYES A LA MAISON

TELEPHONE229),

  

& rm.
Marchands de Chaussures

199, RUE ST JosEPH, QUEBEC.

GROS et DETAIL
_ Autrefoix de la

Maison Dassylva de Quebec
|

 

En GrosChaussures

A l'honneur d'informer s*s pratiques et les marchands

 

 

  
*n général que ses échantillons du printemps et de

l'été sont maintenant au complet et sont tout ce qu'il

y a de plus NOUVEAU sous le rapport des COU-

LEURS et dvs FORMES.

Assortiment Tres Varie Offrant un

| Choix sans Precedent

Marchandises expédiées ÿpromptement. Conditions tres

Commaudus par la malle sollicitées.

J. H. BEGIN,
No. 121 RUE ST. JOSEPH,

Saint-Roch, Québec

THOMAS MAY & Co.
Importaters de NOUVEAUTES

Carre Victoria,

| Montreal, P. Q.

* faciles,

;

{

|

i
;

|

 

|
-

| Notre maison est une des plus anciennes du pays et notre

i commerce ost étendu dans le monde entier. Nous importons nos

| marchandises directement d'Angleterre, d'Allemagne, de France

| et des États-Unis. ,

| Nous avons une’succursale dans la ville de QUEBEC
| CHARD et Dis FOUKCHES gitué |
| près de St. Joseph, Baie St.Paul, *

SEER2THOMAS MAY & COi propriété du Club de Chasso et | x

! de Pêche Charlevoix, et que
| toute persouno qui fera la péoh" : MONTREAL

REPRESANTANT DE LA MAISON:
sur ces lacs sans permis ser

J. H. Clerk

vous-même et sais que person| servir vous mêmes. |
no sache que vous prenez des“En maugréant, le plus capa- £

| ble des deux s'avance vers le} remédes. Vous épargnerez vo-

| “banc” des seaux”,eten prend ; tre argent, vous améliorerez

un dont il veut se servir pour | votre santé et vous surez- plus

| abreuver son cheval. | considéré. Le remède est par-

| *—Non, pas celui là ui est faitement inoffensif ; i. est agré-

pour le monde, fait observer| able au goût, stimule l’apétit,

mou père ; il ya un Vaisseau à | procare nn sommeil paisible,

la bringuebale pour les ani-: fortific les nerfs et n'empêche

maux. | pas celui qui en fait usago de

u_ “Rell” la bringuebal, | vaquer à ses aflaires—Rensei-

Quand cu fait se produit, il cet
Décetsaire de leur fournir une
ration quelconque à l’étable ;
aussi le cultivateur soigneux
doit-il avoir des choux, de la lu-
zerne ou sutres fourrages a leur
donner.

   

| poursuivie sans délai.
Par ordre, |

T. BEGIN, F.SCHRYBURT |
Président, Secrétaire-trés.

7 juillet- 4 fs.

 

La Perte de la BOURGOCNE

Il paraît résulter de l’enquête
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toyans et d'étrangers qui ont desÀ

L'Echo de Charlevoix | intérêts à cet endroit et qui

3 Fi JOURNAL, HEBDOMADAIRE croient que le développementde

Publié à la Baio St. Paul tous

|

la Baie St. Paul se furait au dé-

les Jeudis trimout de la Malbaie.

+ Comme on le voit, il est im-

JL

  

ABONNEMENT:
Unan............nenasrassoncers nw portant quo M. Angers donne
Nix MOIS. ....0 1000000000 0;onuns ‘ à la Baie St. Paul les oxplica-

* DES ANNO) JH . . .

père Héronlàgu Ones 100

|

tious qu'elle est en droit d’exi-

Bern eee 050 gor. A cet effet, les colounes

| de notre journal lui sout toutes
: grandes ouvertes.
| La raison donnée par M. Tar-
! te, paraît-il, est : lo. Qu'un oun-

; vrage exécuté pa‘ contrat est
toujours mal fais 20. que la

‘loi no permet pas de faire dé-

penser $10,00C à la rnés.

| Mais M. T'arte savait tout cela
‘quand il ‘nous a accordé cette
: somme d'argent.

“Alors, puisque nous sommes
: dans les “cas réservés” comment

va-t-on s'y prendre pour uous

donner un quai ?

Ces deux raisons ne font que
mettre en relief la mauvaise

; volonté du ministre des Tra-

Conditions spéciales pour les
annonces à longs termes.
Toute correspondance coicer-

nantl'administration ou la ré-

daction doit être! adressée com-
me suit :

L'ECHO DZ Cil ARLEVOIX,

Baie St. Paul, P. Q.
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Une Injustice

Les appréhensions que nous

faisions partager à nos lecteurs

la semaine dernière au sujet du
parachévement de notro quai,

se confirment malheureusement,

et aujourd'hui il cet admis que

      

 
|

!
}

+

les travaux no seront pas faits. vaux Publics. La première est

L'argeut qui nons avait stô oc- absurlo, car un ouvrage donné

troyé ne sera pas depeusé et il à contrat peut être tros bien

fait, quand lou travaux sout
bien conduits. Quant à la se-

conde raison, aux termes stricts

peat se faire sans miracle

qu'elle retombe dans le trésor
publie, malgré que l’on dise que
les travaux comumenceront le
printemps prochain.

C'est là une injustice impar-

donnable de la part du gouver-

nement envers la population de
Ia Baie St. Paul.

Mais quel est donc le suri qui
uons poursuit sans cesse ? L'his-

toire de notre quai est plus ac-

eutre nous, ce monsieur sv

montre plus scrupuleux pour

le quai do la Baie St. Paul qu'il
l'a été lors du la reconstruction

des édifices inceudiés d'Ottawa,

qui a été faite à la journée.
Dans tous les cas, quelles que

soient les raisons, bonnes ou

cidentée qu'un romau. Un mo- mauvaises, le fait brntal est la.

ment, nous erovons lv tenir, Nous avons de l’argeut
puis, “crac, voila que ça glisse.” pour parachever notre quai

L'‘Echo de Charlevoix” n'a et cet argent est retenu in-
pas l'habitude de critiquer à
tort et à travers et de faire à nos

hommes publics des tempêtes

justement. De plus, une par-

tie du la classe ouvrièra

qui voyage, en prévision de ces
dans un verre d'eau; mais an- travaux, est restée dans notre
jourd'hui il croirait faire paroisse cet été. Toutes ces fa-
acte de lâcheté s'il ne joi- milles sont sans ouvrages de-

puis de lougs mois et c'est la
misère pour un bon nombre
d'entre elles l'hiver prochain.

Voilà la triste conséquence de
l'immense blague que l'on vient
de faire à l'honnète population

de la Baie St. Paul.

gnait ses protestations à celles

de tous les citoyens sans dis-

tinction de parti.
Conservateurs comme libé--

raux, sont indigués de ce nou-
veau tour de passe-passe que
viennent de nous jouer nos l&

gislatears. Nous avons eu hier
une entrevue avec plusieurs
chefs libéraux de cette paroisse

et moins que tout autres ils ne
cachent leur indignation.

Quelles sont les raisons pour

lesquelles les 310,000 votés ue

sont pas dépensées ?

M. Chs Angers, député de
Charlevoix aux Commuuves est
invité par les 7,000 à 8,000 per-

sonnes qui composent la popu-
lation de la Baie St. Paul, St.

Urbaln et la Petite Rivière, à
répondre publiquement à cette

question.

Par tout le comté, par

tela proviuce les travaux se
poursuivent. Chaque paroisse

dépense la somme qui lui est
sllouée : pourquoi n'en est-il
pas ainsi à la Baie St. Paul ?

Quelle eut ce ressentiment,

cette haine sourde ou ce point de

jolousie que professent contre

nous ceux qui sont chargés de
distribuer les faveurs ministéri-

 

Le Nouveau Gouverneur-

General du Canada

Enfiu, le successeur de lord

Aberdeen. comme Gouverneur-

Général du Canada vient d'être

 

impérial : notre nouveau
verneur est
John Elliot Murray Kynya-
moud, 4: comte de Minto, né eu

1845. C'est un militaire qui a
fait partic des Scots Fusillièrs

Guards.
d'Égypte au rang de colonel en

1882. En 1879, il avait pris

gou-

tou-

tan, et en 1876, il servait dans

les troupes accompagnant l’ar-
mée turque.

En politique, fait remarquer

le “Soleil”, e'est un libéral, et on
remarquera cet incident de le

| Voir nounmé par jun gouverne-
elles ? ment conservateur.

Il faut que ce point-là soit. Lord Minto a épousé la fille
éclairci au plus vite. 3 ; de l'honorable Charles Grey.

En 1€81, 1l était sécretaire
; particulier du général lord Ro-
berts à la Colouie du Cap, et de

Les rumeurs les plus diverscs:

sont dans toutes les bouches.
Ainsi, par exemple, on assure

que les 310,000 out été mises
sor le budjet qu'avec l'entente
que cutte somme ne serait pas gouverneur-général du Canada.

dépensée avant les prochaines | Il fut alors chef d'état major du-
élections générales. Ces 310,000 , rant la rubellion du Nord-Ouest

auraient été mises sur le budget en 1885.

que pour apaiser les gens de la Lord Minto est très riche. Ses

Baie St. Paul. En somme, ce propriétés en terre compren-
serait Un nouveau coup de jar- nent 16,000 acres.

nac dû à l'adresse de M. Tarte| Ayant passé de nombreuses
et de notre député. | années au Canada, connaissant

D'autre part, on dit que cest

|

à fond notre système ‘parlemen-
un complot formé à la Malbaie taire et les grandes questions
dans un certain cerole de ci- | qui ont agité notre pays depuis

+ du marquis de Lansdowue, alors

 

nommé par lv gouvernement,

i 1883 a 1885, il était secrétaire |

de la loi, M. Tarte a raison, mais '

- le de savoir si

: sante

. A que

les travaux ne pourront être

le comte Gilbert

Il a fait la campagne

rart à l'expédition en Afghanis- :

LEC
    

 

Jr —~

un quart de siècle, le comte de
Minto est bien l’homme qu'il
faut pour nous gouverner, et
les canadiens devront éprouver

de la satisfaction on apprenant

cette nomination.

Lord Aberdern uous quitte
après avoir occupé quatre an-
nées Rideau Hall. Malgré
toute la bonne volonté qu'il a
pu y meitre, lord Aberdeeu n'a
pas répondu, croyous-nous, à
l'attente du peuple canadien.
Souvent ses actions prétaient a
la critique et cela a créé un cer-
tain malaise qu'il imvorte de
faire disparaître jusqu'au dor-

nier vestige. Lord Aberdeen a
compris sa position mieux que
pas un et son départ n’est pas

étranger à la politique.
Dausces circonstances, nous

ne pouvons que nous réjouir de
la nomination d'un nouveau
gouverneur.

LA PULPE
La Jenkes Machine Co. a fait

rapport aux promoteurs de la |
manufacture de pulpe. Les in-,
génieurs déclarent que nous |
avons dans le Bras un pouvoir |

 

 
saffisant pour réduire en pulpe
environ 40 cordes de bois par|
jour, ce qui serait une grande
judustrie pour notre village. La:
compagnie se déclare prête à lie
vrer les machines sur comman- |
de. !
D'au autre côté, il y avait nue|

autre question à examiuer : cel-
nous pourrions|

compter sur une quantité suffi-
de bois pour alimen-|

ter la manufacture pendant un:
bon nomb e dannées. A cet ef
fet, des explorateurs ont été en- |
voyés et ont explorés les envi-
rous de la Baie St. Paul caus un:
rayon assez restreint. Sur les |
bords du Bras seulement, des!
explorateurs ont trouvé du bois
pour un chantier d'au moius
50,000 cordes. Et ce n'est là
qu'une bien petite partie des li-
mites que 1a Cie de Pulpe pour-
rait posséder. Il ya donc du
bois eu quantité et un pouvoir
d'eau plus que suffisant.

Rien ne peut donc empêch-r
ie projet de se réaliser. D'ici

ques temps la Compagnie
sera formée avec un capital as-.
sez élevé pour conduire l’en-/
treprise a bonne fin.
Mais il est bien probable quu |

commencés avaut le printemps
prochain.

Néanmoins, l'un peut s'atten-
dre que de gros chantiers serout
faits l'hiver prochain.

RESUME DES NOUVELLES
DE LA GUERRE

L'armée insurgée, sous le com
mandement du général Garcia,
daus la province: de Santiago,
a subi ces jours-ci une défaite, ;
que l’on peut appeler significa-
tive.

Il n'y a plus a nier que l'ar-
mée des rebelles et celle des
américains ne marchent plus ds
couaserve, ou ne tirent plas dans
la méme branche.

La scission déjà passablement

 

 
: apparente au jour où Santiago

 

se renGait l'est devenue davan-
tage depuis lors.

C'est a tel point que, vendre-
di dernier, Garcia tentait pour
son compte de livrer bataille à
un corps d'armée espagnole qui
s'en allait, d’après les clauses de|
la capitulation, remettre les ar-
mes ou tout au moins faire sa :
soumission au général améri- ;
cain. |

Le pauvre Garcia a été al|
luepiré, car il a êté defait, hon- |
teusement, par ces espagnols
restés fideles A la mére patrie et |
à la fois soumis uux Améri-
cains.

Inutile d'ajouter que lo télé- |
graphe n'a pas 8té leut à nous|
annoncer cette victoire espa- |
guole, triste victoire ou de bra- |
ves soldats se sont vas obligés |
de passer sur le corps de leurs !
compatriotes, pour aller livrer |
leurs armes à l’ennemi de race,‘
de religion, cto.
Evidemment, Garcia n'a pris

conseil que du sou dépit, et ce
dépit là deviendra le sujet de la

 

 ehronique.

HO DE'CHARLEVOIX

Le général Blanco a envoyé
au gouvornement d'Espagne la

dépêche suivante :
Après trois mois d’une héroï-

défense ot de combats sanglants,

la garnison du Santiago de Cu-
ba, manquant de vivres et de
munitions, a été furcée de caji-

tuler à des conditions honora-
bles, et avec tous les honneurs

de la guerre, le seizième jour de

juillet. Il a été reconnu par le

brave général do division espa-
gnol, qui agissait comme com-
mandant de la place, que la ré-
sistance 6!ait inutileet qu’il ne
pouvait garder la position plus
longtemps. .

“Nonobstant les renforts qu’il
avait reçu et ceux qu’il aurait
pu recevoir oncorn de Mauzanil-
lo, et quoiqu'il eut pu livrer en-
core plusieurs combats et met-
tre la ville ea meilleure coudi-
tion ds défense, il so trouvait
encore en présence du fait que
les rentorts n'auraient pu servir
qu’à épuiser plus vite les muni-
tions de la garnison. La ville
se tronvait dans une coudition
lamentable. L'occupation do la
ville do Santiago par los troupes
américaines n'est pas d'une gran-
de importance au point du vue
stratôgique, vu que depuis long-

' temps les vaisseaux américains
avaient établi au blocus étroit
devant ls ville. Lui capicula-
tion de Sautiago n’aurn pas d'ef-
fet sur le développement de no-
tro campague, qui doit décider

; du sort de l'Espaguo.
“L'armée cspagnole est enco-|

du
musurer

ot est assoiflve
Elle désire se

ru intacte
gloire.
avec les américaine ot dans cot-.

; te armée le roi d'Espagne,
: gouvernement et le peuple pen-
vont avoir confiance. Elle ne
laissera pas souiller lo drapeau-

. de la patria,
‘“Cetto armée triomphera cer-

tainement, en dépit des grands
dangers qui In menacent. C’est
l'uspoir de votre général en

i chef”
Branco.

Une courte dépêche reçue
hier de St. Thomas artonce que
les troupes a.néricaines avaient
commencé leur débarquement
près de Pouce, dans l’île de Por-
to Rico.
Une dépêche spécisle de Ro-

me dit que le Pape a commani-
qué aux puissauces des proposi-
tions de paix qu’il croit accep-
tables pour les Etats-Unis com-
me pour l'Espagne. Co serait
l’'aunexion de Cuba et de Porto
Rico, la restitation des 1l‘s Phi-

; lippines à l’Espsgno et un trai-
| té commercial donnant à l'Espa-
gue des avantages exceptionuels
dans les co'onies abandonnées.
En Espagne l'occasion serait

peut-être bien choisie pour par-
ler de pair avec les américains,
attendu que l'on est très inquiet
des agissements des Carlistes.
On annonce que le gouverne-

ment colonial de l'île de Cuba -
auxva faire des propositions

représentants de Maximo Go-
mez et l'on espère, comme résul-

; tat de cette conférence, que les
insurgés reviendront a la cause
de l'Espagne.

Ajoutons à cela qu'une dépè-
che spéciale de San Juan, Porto
Ri. oO,

eat apparus en face de Bahia
Houda, ais qu'une tentative
de débarquement de la part des
américains a été repoussé > avec
pertes cousidérables.

Dang ces conditions

des Kapaguols se bere: encore
de quelque illusion et attende
des jours meilleurs,

Washington, 25.—Un
gramme regu samedi soir du gé-
néral Shafter, indique la situa- :

: tion à Santiago par rapport à la
fièvre jaune uesoit pas si alar-,
maute qu’il y à quelques jours, |
elle est encore tres sérieus-, et
l’ou pourra perdre bien des vies
avant que le fléau soit conjuré

Voici sa dépèche:
Santiago, 23 —Les suivante

sont morts à l'hopital de Siba-
ney aujourd'hui: Jack Dougan,
Bert Louis, Frederick A. Perci
val, J. Brittar, Wilitam J. How.
Patrick Sullivan Le
complet sera envoyé au ma-
tin.
La situation n'est pas alar-

mante, bien qu'il y ait près de
1500 malades. La dvssus il n'y
a a peu pres que 10 pour cent du
mnalades de la fièvre jaune.
On a fait quelques charge.

mouts pour toutes les troupes
pour lus installer sur un tor-
raiu nouveau,

déplacés

le :

adressée à Madrid, dit
, qu’une forte escadre américaine

là, il,
n’est pas étonnant que l'esprit !

cable. !

rapport

raiu nou la cavaluris et|
i i'ariilierie ayant dté  

CERTIFICAT
J’ai fait l'analyse de la Bière

 

Protoau & Carignan, Québec
qui a été trouvée parfaitement
pure. Le houblon est le seul
produit qui lui donne une amer-
tame des plus agréables.
est délicieuse et facilement sup-
porté par les estomnes Jes plus
délicats.
5.85 par cent d'alcool, produi
de la fermentation du malt ot
elle est transparente.

Elle

Cette bière contiont

M. FisEr, M. LD.
Analyste public.

Québec, 25 mars 1897,

ARTHUR POTVIN
— EN VENTE Ortkz —

- - Baie St-Paul
 

d'environ 3 millos.
Une dépêche reçue hier soir

du géudral Shatter au général
! Uarbin, dit que 386 nouveaux
| cas clo fièvre de toatus dénomi-
; nations out été signalés à sou
camp dovant Santiago hier.
Cowme la méme dépéche ne
ravntionne que quatre morts do

. fèrre jaune, sur les centaines
de cas du maladie qui vxistent

; au camp, les autorités sont plas
: Que jamais portéus Acroirs que
| les cas de fièvre sont absolu-
| ment pou danrereux.

L'émoi causé par la  nouvolle
do l'expédition du Watson se

; continue. Ou déserte les hôtels
maritimes pour se rendre daus
l'intérieur du pays. Los chan-
ces d'u. € paix prochsine s'ôva-
nouissen.. On reprochy per-
souncllom ut au président Me-
Kinley d'en écouter ses collé-
gues plutôt quo les ambassa-
dours, Des hommes politiquas
en v.i0 sont d'avis que l’arrivéo
d'une escadre américaine aura
pour effet d'anir l'Europe dans
uue protestation et que l'on ver-
ra a empéch r qu: lus cotes es-

: pagnoles ne soi-nt dévastées.
Un dit que la France mobilisera
son escadie de Brest et intercep-
cera le passage aux valsseaux

i américaius daas ia mt Méliter-
Trance.

 

Chronique
Scientifique

DE L'AUTOMOBILISME

L'automobile ne date pas
, d'hier, les premiers travaux en
ce sans out eu lieaà la fiu
du siècle dornièr et au conmen-
cement decelai-ci. Vers 1752
les américaius Robinson et Oli-
vier Evant proposèrent de subs-
tituer la vapeur aux chevaux.
Mais il était réservé A un an-
glais du nom de Cugnot de rés-

 liser cette proposition. En
! 1770, celui-ci construisit uue
locomotive routière et jusqu’en
1331, se servant toujours de
la vapour d'eau commu
force motrice, plusieurs
autres, anglais =pour =la
plupart, se livrérent à des ex-
périences analogues. Puis peu-
dant plus d'un demi siècle,l'au-

, tomobilu fat envoyé aux ou-
bli:ttes et le réveil n'eut liea
que tout réc:mment. La rai-
son de cet oubli de soixunte
ans est due aix progrès rapides
faits pendant cette période par
la voie ferrée, et peut être bien

; aussi, À l'imperfection do ces
machines. Mais le transport
des petites distances à prix ro:

! duit ainsi qu: le désir du se dé-
, faire d’an animal encombrant
,et dangereux a romis aujour-
d’hui l'automobileen honneur,

: etl'on peut prévoir lejour où
: le cheval ne se verra qu'à l'étal
| du boucher du coin.

Bien que l'automonile, coiume
| je vivns de vous le dire ait ten-
+ té ses premiers pas en Augleter-
re, la France a lo droit d'en re-

| clamer la matornité. lin eff:t
| si défectueux était le produit
. des ingénieurs d'outre-manche
qu’il est inort né.

Il y à quolques cinq aus, des
: savants français, après d'heu-
; Tenx essais, lancèrent sur le mar-
ché mu-s, les nues fbar la va-
peur ou le pétrole, d'autres par
l’électricité. Ces véhioules de
formes non moins variées qu’é-
légautus, filaut 15 à 40 kilome-
tres à l'heure, créèrent sensa-
tion. L'automobile club de Pa-
ris s¢ foude recrutant comme
mombra tout ce qu'il y ado
gens riches et sport dans lu ville
lumiere. L'automobile ost lan-
cé. Du grands magasins l’a-

| doptent pour lu livraison dus

 

 
 

effuts A domicile. La compa-
gio des petites voitures do Parig
décide de remplacer quelques
containes de ces 5000 voiruros
en circulation par l'automobile,
A Loudre, à Berlin,la voiture
so meut soule fait son apparition
ot partout la mouvement s'ac-
centue et progresse.

Parmi les causes do la propa.
gation si rapide de l'automobi-
v, nous devons inontionner en
premier lieu : l'économie. Enef-
fot, on voit que cheval et voitu-
ro coûts par jour au-delà de daur
dollars, tenant compte du four-
rage, de l'usuro et des maladies
des chevaux, tonant compte aus-
si do l'ontretion dos voitures,
des harnais et du leur renouvel-
lement. Quaut aux droits d'oc-
troi psrças par la man‘cipalité,
ile dovraient être plus élevés
pour ls choval, celur-ci n’en-
domumage-il pis la chaussée des
crampoins do sos ters. D'an an.
tre côté, l'entrotien d'uns voitu-
ra dlectriqu-, ceils d> Darrau
par exemple, ne coûterait par
jour qu'une piastrs et quarante
cèutius Donc l'automobile pere
met de r:aliser uuo économie da
35 à 40 pour ceat,

Puis vient la question sani-
tairo. Pas de chavaur, plus
d'ordure, comme conséqu-nce
moins de poussières délétères
et diminution dans le nombre
des employds préprsés à leur
enlèvement.

Si nous entrous davantage
: dns les détails de la ques ion,
nous voyous qu’étaut moine
long, l'automobile évolue dans
un moiudrs espace, Etant d'uu
maniem nt tras facile, on n'aura
pas autaut de tnalheurs «et plus
de ces terribles mors aux dents,
si à la modu chsz ls muteir a
avoine.

Mais le militarism) A oatran-
co ares à souffrir da dacroit en
nombre des représentants ds la
race éguine. Tout le monde
sait 1+ nombre quasi fabuleux
de chavaux employés dans la
cavalurie, l'artillerie ds campa-
gue et par les transports, En
France plus particalièrement,
où to:1s les chevaux en cas d'ur-
g'nce peuvent être rôclamés
pour le gservicy, cette diminue
tion n’est pas sans inquidter. o]
En termiuaut, si nous envisa-

geons le côté eathétiqu: de la
question, peut-être aurous-tous
à y perdre. Avec la disparition
du cheval, nous puuvous dire :
Adieu ! rapide coursier dus hip-
podromes. Adieu! gavalca les

joyenses d'écuydres fratchus et
balles. Adieu!

CHARLES.

Les trois
Noirs
Renommés
Du mondo sont la telntasro Diamant
nolre bon teint pour la laine, la tein-
ture Déamant noire pour le coton et
les étoftes mixtes, ot la tointure Dia-
mane noice bon teint pour la sole et

lea plumes. Les résultats que produis
chseun de ces noirs sont mervellleux

et satisfaisants. Vos robes, vos gl
lete, vom collarettes, vos paletots, vos
rentalons, vos vestes, vos bas, ote.
fanés et ternes, qui sont malutesand
inutilos ot ont une appardfice répulsive
peuvent Atre rendas comme neufs Aves
les tointures notres Diamant. Vos pho-
mea et vobdro sole fanéos, usées ot 2808
vio mont rendues neaves par l'emploi
de ln teinture Diamant noire bon
teint pour la sols ot Les plumes.
Ne noyez pas déçus par les gros Dy

quota de tointures falsifiées avec Se M
graisse et d'autres substances étran-

rères ; insistes pour que votre four
nisseur vous donne les teintures Din-
mant, dont un paquet teindra autant
d'étoile que trois paquets de n'im-
porte quelle antre esphee de teinture.

 

-—Lissz l'annonce de Proteau
et Ourrignan que vous publions
daus une autre colonne, j  
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LE VIND'EPAVE

{Sui te.)

endazt que les vieilles lèvres
sèches faisaient: ‘

“Cela remonte à des années,
…des années !.Seigneur, est-ce
que je ne serai jamais pardonné!
Le prêtre soupira avec mune

physionomie apitoyée, où se mê-
jait une affection émue pource- :
Ini dont il connaissait In via de
dévonement :

“Rossurez-voue et parlez sans
crainte, Dieu pardonne aux plus
grands pécheurs, quand ils se
repentent sincèrement ; c'est
l'infini Justice et l'infini Bonté
…Je me joindrai à vous pour ob-
tenir le repos que vous deman-
dez, que vous méritez.”
Le mourant parut s'égarer un
eu :
“Oh | le vin...le vin de feu...

Le vin.terrible {..]| ne me par-
donnera pas..Je le vois..l’en-
tends sa voix toujours...dans mes
oreilles, sa voix | .Ho !...”
Le jeune abbé reprit :
“Allons, calmez-vous Je vais

recommencer le “Confiteor”, ré-
pétez-le avec moi.”
Comme un baume adoucis-

sant, les syllabes latines glissè- !
reut de sa bouche, allant apai-
ser le moribond, qui essayait du
les murmurer à son tour ; puis,
André demanda:

“Dois-je vous questionner, ou
préférez-vous parler vous-mé-;
me ?”

L’autre s’agita :
“Moi |.moi l.Je dois…ll

faut ….Mon père, je m'accuse
de. meurtre !"
Le vica re eut un sursaut d'és

rarement, bégayant:
“De…meurtre LL. Le délite sans

doute...Mais non, vous ne eaves
pas..vous ne pouvez...”

Le vieillard gémit.
“Si…&si..J'ai tué L.J'ai été

coupable d'homicide !..Oh | ce
vin..ce vin avec ra couleur clai-
re d'argent liquide !...
Non pas du vin..un poison

qui trouble l'âme, qui bonlever-
se le corps !..C'était.. c'était je
ne sais plus ; il y asi longtemps
si longtemps L..La tempdtedis |
vagues furieuses, un vaisseau
échoué dans les roches, et tous
nous sautions daus nos barques
pour aller au bris, à l'épave !.…
Ca, c'était permis ! Tout le mon-
delo faisait. Alors. sur le navi-
re, personne, tout disparu, noyé ;
et des richesses, des étoifes, des
marchandises !… Puis, ah ! ah !
ah !..Du vin ! un vin blanc qui
brûle et fait flamber le sang !..
Nous buvons..nous buvons.. Je
descend à l'intérieur pour aller
en chercher encore ! .Mais qui
est là devant moi ?...Un homme
tout pale... Le... capitaine.. Vi-
vant! Ah, ah, ah '...vivant!
Tout tremblant, croyant à des

paroles de cauchemar. le prêtre
écoutait ce rire sauvage, ces
mots heurtés ; il balbutia :
“Seigneur !..Seigneur !. C’est

la fièvre...
Kernoz peursuivit:
“Vivant lIl a voulu m'’arrè-

ter, m'empècher…J'étais fou.
ivre de ce vin d'enfer...Alors j'ai
frappé !...11 tombe !|..Nul n’a ja-
mais su…Sa voix, j'entends sa
voix !..Eu tombant,il parle. Ses
derniers mots : “Mon petit.”
André, bouleversé  d'épou-

vante commencant à douter dit :
“Le malheureux, est-ce que...

vraiment.?"”
= Mais le pêcheurterminait :

“Et, soudain, un cri de
tresse : “Nous coulons !” C'é-
tait les camarades, qui malgré|
le vin bu, s'apercevant que ÿ -
pave achevait de so briser sur le
Libenter...
—Le Libenter !.. Tu as dit le |

Libenter ! Parle,…parle !...
Le jeune homme venait de se |

redresser la sueur au front, lo
cœur bondissant d'horreur,|
Kornez continua très bas : |

“Sa voix !… Encore !….La voix |
qui a dit ! “Mon petit..mon pe-:
tit André 1...” La voix du copi- |
taine [.Elle est là, tout près de!
moi... Je I'entends... toujours!

—Mon père !..Mon père tué !
|. par lui I"
La confession reprenait hachée

de hoquets convnlsifs :
“Quand noue nous sommes

sauvés dans nos barques, il y en
a un qui a dit ; “il ya un en-
fant”. Sur le pont derrièse des
caisses.André !C'était André
Je l’ai saisi, emporté, sauré!
L'épave a disparu…Lo lende-
main, des barils..des bouteilles
vonaient a la cote..Pasune plan-
che intacte ..J'ai encore. .la...du
vin...des bouteilles.. le vin qui
rend fou…le vin de meurtre! «

dé- |

Jamais je n’y ai touché depuis...
Jamais, je le jure….Mon père,
j'en fais don a l’église, pour.
pour expier...pour qu'on dise des
messes...repos.. repos de mon
âme...

Il su roule sur lit:
“Oh !.l'absolution.Que je

ne brûle pas étornellemant...
J'ai avoué .avoué, Dieu de mi-

i séricorde...
Le râle commençait à faire

rouler sa houle sicio:ve duus le
gosier râpouz cu moriboud,
comme sur une plage de galets,
landis que, terrassé d'épouran-
te, le vicaire le regardait mur-
murait:
“Lui |..lui …
L'appel sonna désespéré, un

hurlement de damué:
“L'enfer. Mon père,… l'abso-

lution… Pardonnez-moi Sei-
gneur, parce que j'ai

=

péché

Un combat terrible se livrait
dans l'âme bouleversée da pré-
tre. Quelques instants il lutta
contre lui-même ; puis enfin
edressant au ciel un regard de
suprdme abzégation, il maitrise
av: ¢ une incroyable puissance

| les bonds tumultueux de son
; cœur, et, s'anprochant du vieil-
| lard, ln main levéeet le deux
doigts joints pour lu bénir, pro-

| nonça la formule libératrice de

|
ï

 
l'âme cr/minelle :

TE ABSOLVE IN NOMINE PA-
TRIS,ET LIT, ET SPIRITUS SANG-

i TI......
Kornoz balbutia :
AMEN,

i 1 put ajouter encore:
“Merci....... Merci... Sa

VOIX...sa voix apaisée. ll m'u
. pardonna......... Le Seigneur a
; permis”.

, la gorge rocaillense ; puis, plus
rien, le silence.

Lorsqueia voisine et les en-
; fants do chœur entrèrent dans
| la chambre, ils trouvèrent le
| prêtre abimé dans ses prières, à
deux genoux près du lit, devant
le corps rigid* duvieillard en- |
i dormi pour l'éteruité, les traits
immobilisés dans un sourire de
joie et d'apaisement.

Le vin d’épave, d'un fluide et
, merveilleuse Jcouleur d'argent,
: le vin d'enfer devenu le vin de
| paradis, sert depuis ce temps
1 pourla célébration du saint sa-
crifice, à l'Alber Vrac'h tontes
les fois qu'une messe est dite

; pour le repos de l'âme de Ker-
noz.

 

GUsTAVE TOUDOUZE.

—Olin Dyer Talbot, âgé de 20
i ans, et fils d'un millionnaire de
| Brooklyn, s'est suicidé au club
“ de pèche au lac Parker, daus la
‘région du St. Maurice. On
“ignore les motif qui ont déterg
i miné Talbot à s’ôter la vie.
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Vin Rouge,

—CHERZ—

Simon
Gravel
Agent
 

M. Gravel, agent pourla biè-

re de Beauport ot les vins de M.

| Arthur Toussaint, a le plaisir
d'informer le public qu'il peut
soutenir la concurrence avec

n'importe qui pour la vente de
la bière, du porter et des vins.

BIERE. . . . . $1.18
LAGER. . . . . . 80c
VIN ROUGE. . 1.10
'VIN BLANC. . . 2.00

Vous n'avez qu'a donner vo-
tre commande ot vous surez

servis à domicile.

S. Gravel
 

  

CHEMIN DE FIER DE

QUEBECETDU LAC)ST, JEAN
LA NOUVELLE ROUTE CONDUI-

SANT AU OELRBRE
SAGUENAY

TERRES A BLE, BON CLIMAT, BON BOIS.
BONNE EAU

 

 

MN" GUEBES"ALIKE ST. JOHN RAILWAY,
7 Tree New Route tu the” ~

\ «PAR-FANEDSACURHAT

   
La gouvernement provincial offre en

vente au-delà de 2,000,000 d'ncres des plus
belles terres à blé que l'on puisse trouver

! dang In provinea de Québec à ® centins
! l’acra, À une distance de 10 heures seule-
{ ment de Québeo (190 milles) par volu fer-
rée, Ces terres sont situées, © nir‘autras,
aus lea cantons suivants, qui font partie
du territoire du Lac St, Jean:
Aibanel, 35,472; Ashuapmouchouan, 20,850

Bagot. 21,371; Bourget, 21.264; Caron, 22.-
467; Charlovoix, 23,058; Dablon, 23,375; Do-
Isle, 15,54; Demeules, 20,315; Dequen, 63.- 

Une dernière houle à travers .

797; Dolheau, 48,000; Dufferin, 20.189; Mé-
: tabet<houan, 16,895; No-mandin, 20,426;
| Parent, 49,975; Itacine, 81,600; Rosa, 15,600;
: St Hilaire, 35,000. :

; bateau à vapeur sur le Inc, ot par Jes che-
, Mins du gouvernernent, À partir du termi-
nus du ctiemin de for, à Roberval.
Ia chen do fer de QUEBEC ot du LAO

| ST-JEAN offre les avantages suivants:
Sur présentation d'un certificat de l’a-

gent d'inmigration du Dominion, à Qué-
| bec, à ges buraaux, sur la jetés Louise, ou
£ de l'assistant-Commissaire da l’Agrteal-
ture, les Immigrants arrivant d'Europe ou
des Etats-Unis, ot les cultivateurs, qui

: ront s'établir au Lac St. Jean, pourrmat
: bénéficier des privilèges ci-dessous:

TRANSPORT GRATUIT de Québec ot
i du Lac St. Jean des colons at de lours fa-
milles, de 300 livres d'effets do ménage

| pour chaque adulte, et de 150 livres pour
: chaque enfants. Tout excédant de SM ba
, Yeffetsde ménage-—inais pas au delà d'un
charg ment de char pour chaque tamille—
sera transporté au prix norminal de 2 cen-
ting par 100 livres,
Les oolons de tonne foi qui désirerens

seulament aller exarainor les terres obtieu-
dront un demil-passage de Québec au Lao

| St-Jean etretsur pour $275 chacun.
Les colons trouveront A acheter des

belles terres en culture au Lac St. Jean,
Pour renséignements concernant la

 

; Yento desterres, s'adrossér à l'agont des .
| Torres dala Couronne, à Roberval, Lac St !
Jean et à M. Patrick Dovle, agent d'Immi- *

! gration du Dominion. Pour autres ren-
; Selgnements, domandez notre brockure
i 8ar la colonisation et nos iudicateurs.
:

,

Trains réguliers outre Québec, Robarval,
: Lac St. Jean ot Chicoutimi.
;

,

Bureau prinetpal : Termiaus, rue St. An-
! dré, Québec.

; ALEX. HARDY,
: Agent gén. du frat où
i des passagers,

J. G. SCOTT, n

 

U. Bolduc,
Horloger

Bijoutier
(QQ ————

 

| Invite tous ceux qui out quel
ques ouvrages À faire raire à leur

; Horloges, Montres et Bijouteries
Vin Blanc Douille de pipe en Argent, Sou-

dure d'or et d'argent, a venir me
voir. Tout ouvrage sera fait
avec précaution et garanti. Dans

axocat, Baie St Paul,

Hid. Lavoie,
Ferblantier et Plombeur, |

Près "pu PALAIS DE JUSTICE,|
BAIE ST. PAUL.

 

|
|
|

 

M. Lavoie désire informer le
public qu'il a ouvert une bouti-
que à l'ancion magasin du bon-
bons de M. Urbain Bolduc.
M, Lavoie se chargera de tous

les travanx qu'on voudra bien
lui coufier tel que plombage,
couvertures métalliques.

Spécialités: posage de closets
dans les maisous privées. Fer-
blanterie de toute sorte.

Dalles en tole yalvanisée.
Une visits à son établisse-

ment vous convaincra que ses
prix sont le plus bas possibles

HIDALLA LAVOIE.

M. BOUCHARD,
TU TAVOCATITT

   Baie St. Paul, Oo. Charlevoix

L’EOHO DEjJOHARLEVOIX

# oe
Toutes ces Lerres sont faciles d'accés par ‘

et |

la maison de M. Joseph Simard
en face de M. Maurille Bouchard |

  

NMI

LL, FORTIN
Agent de la maison P. T. Le-

gare deQuebec

 

 

  ee ATTN. _—

TL=

prendre l'agence de l'importaute maison Légaré et qu’il est en
mesure de veudre tout ce dout les cultivateurs ont besoin, tel

que : moissonneuses, faucheuses, rateaux a cheval, semoirs,  
; lieuses, charrues de toute pesauteur, charrues reversibles pour

les coteaux, herses avec cadre en acier et dents à ressorts, semoir

M. Fortin a le plaisir d'annoncer au public qu'il vient de |

Cartes d’Affaires.
:AVOCATS.

D'Auteuil & Verret
AVOCATS.

PIERRE D'AUTEUIL, M. P.P
Baie St. Paul.

HECTOR VERRET, L. L. B.
Malbaie.

 

 
 

i

J. S. Perreault,
}
I

|
| AVOCAT.

. Village Malbaie, Co. Charlevoix

Chs. Angers, M. P.
| AVOCAT
Village Malbaie, Co. Charlevoix

 

i

!

|

|

 

NOTAIRES

|
i

|

 

Fry
. Fortin

; “Queen” pour le blé-d’Inde avec distributeur d'engrais, sarcleu- ;

houe à cheval, brouette de jardin, pelle à cheval en acier, coupe-

paille à la main, conpe racines. égrainneur de blé-d'Inde, rouleau

truments aratoires ; indispensables aux cultivateurs ; huile

machines de première qualité.

 

Moulins à battre, cribles, arrache-souches, scies circulaires

Laveuses et tordeuses, à l'usage des familles. Voitures de tous
les genres et de tous les prix. Carrrosses, buggies, selkey et ex-1 g sg

press. Assortiment complet de voitures d'hiver.

, coudres “Queen”et “White” les meilleures du monde.
Sec. et gérant -

, Bicycles! Bicvcles !
PAYABLES A LA SEMAINEOU AU MOIS

J'ai aussi l'agence pour les bicycles “White” une des meil-
leures marques de bicycles du Canada. Jeunes gens qui désirez

i un bon bicycle a de bonnes conditions, venez me voir et je suis
; sûr que vous serez satisfaits. Conditions de paiement!: comptant,
à la semaine ou au mois.

 

, VENEZ VOIR NOS CATALOGUES ILLUSTRES
Ï
!

o JOSEPH T. FORTIN —
Baie St. Paul. — Co. Charlevoix

BISCUITS ! BISCUITS ! !

Si vous voulez les Meil-

 

 

 

leurs biscuits fabriques au me
Canadaadressez-vous a

il (|
res 2 m INIT

147, RUE ST JOSEPH,
QUEBEC; iN

Cette maison existe depuis 1859. Sa réputation est univer-

solle, et il suffit d'acheter lA uno fois pour ne jamais aller

ailleurs.

mièrequalité. Une visite ostsollicitée

J. B.ALLARD.&FILS

vs, cultivateur “Jubilee” avec ou sans levier, (rouleau de terre

> ig rue a neige, pieries à faux pour les ins- |. 1pour la ueige, charrue pour la neige, pie p . lippe Gagnon, en face de FEglic

Machinez à

Les prix sont des plus bas et ia marchandise de pre

NOTAIRE.

| Baie St. Paul, Co. Charlevoix

Tient son bureau chez M. Phi,

BO

 

J. 0. PARE
L. L. B.

NOTATRE,
Dépositaire du Greffe de feu

le votaire Chs. Boivin,
Baie Saint-Paul.

 

bode Sales La Teriere
B. ès-L, L. L. L.

ÉNUTAIRE.

Eboulements, . . .Co. Charlevoix

JOSEPH KANE
NOT AIRE,

| “Mal baie, Co. Charlevoix.

 

 

MEDECINS,

Alt. Morin, M. D,
VILLAGE ST. JOSEP,

BAIE ST. PAUL,

 

. +» Co Charlevoix

Dr Alf. Simard sr.
Or Alf. Simard jr.

BAIE ST. PAUL.

—

 

Le Dr simard,jr, tient un bu}
à St. Urbain tous les Mercredis

Lug. Guillemette,
MÉDECIN-CHIRURGIEN,

Résidence : En face de l'E-
, @lise

VILLAGE BAIE ST. PAUL

JA. LAPOINTE,

 

 

;MÉDECIN-CHIRURGIEN,

. Co Charlevoix

 

ELIPHE LAVOIE
HUISSIER DE LA COUR

SUPÉRIEURE

| VILLAG : BAIE SAINT PAUL

4X Y ¥ rNG. KANE,
AVOCATS

Village Malbaie, Co Charlevoix

E. BOULANGER,
MEDECIN-CHIRURGIEN,

Malbaie!. ..... Co.2Charleveix

 

 

 



L'ECHODE‘OHARLEVOIX. |
nad

er

 

 

A Ns Abonnés.
Nous faisons de nouveau ap-

rel à nos abonnés d’avoir à sol-
der lo plus tôt possible leur
compte d'abonnement.
Bien peu encore se sout ren-

dus à notre juste demande. Les

retardataires voudront bien

prendre note de cet avortisse-

ment et nous envoyer le mon-
tant do leur abonnement sans
retard.

 

 

Le Vin d’Epavo
Très loin déjà dans l'Onest,

vers les roches de Port-Sall, le
phare du Four, l'il d'’Ouessent,
le soleil allait disparaître, quand
à l'extrémité inférieure da pe-
tit sentier grimpant du quai de
l’Aber Vrac'h àla hauteur do-
minée par le Sémaphore, le tin-
tement léger d’une sonnette ap-
pela sur le seuildes portes les
femmes, les enfants restés au,
logis, les hommes n'étant pas:
encore de retour de la pêche. |!
‘Jécas-Marie ! n'est-ce point

le recteur ? fit une des curieu-
ses, la tête teudue du côté du |
raidillon pour essayer de recon- !
naître celui qui s'avançait. |
—Le bon Dieu qu'il porte à !

un mourant,‘ njouta une voisi- |
ne. i
{One troisième questionna :
“Qui donc ve trouve en per-

dition à c’te heare ?
—Tonton Kernoz, bien sûr!

V'là des temps qu'on l'espère
sur la grève et qu'il sembisit
bien affligé, bien casse, la der-
nière fois qu’on la vu 'il n’est
cepe"idant pas encoru trop vienx
de sou âge, dans les soixante-
cinq aus !

—Celai-là on peut diro que
c'est la mer qui l'a usé; il a
plus vécu sar elle que sur ter-
re | Caeût pensé plutôt qu'il
lui a. ait déjà pris tous les siens
que pas un fils ne lui reste pour ,
lui fermer les yeux à l'heure de;
la mort.

—Il n’en n'ira pas moins tout
droit an paradis qu'est la place
des braves gens comme lui, qui
n'ont jam -is fait de tort a per-
sonne, appaya une autre. M. |
le caré n'rura pas grand'chose à
faire là haut pour intercédsren
sa fuveur |...

L-s tintement clairs se rap-’
prochèrent ; on appergut, entre’
les masures des pécheurs, lasil-
houette mince d'un prétre en
aube blanche, tenant le viatique
tandis qu’un enfant de chœur
portait les saintes huiles pour
l'extrème-onction et que l'autre
agitait la sonnette.
Une des femmes observa, sur-

prise .
‘Tiens ! ce n’est pas 3.

recteur.
—Sainte Vierge ! vous avez

raison. C'est l'abbé André, le
jeune vicaire, celui-là même
n'est quasiment l'enfant d'a-

doption de Kernoz, un fils que
la mer lui avait donué dans le
temps, sans doute pour rempla- |
cer d'avance ceux qu’elledevait
lui eniever par la suite.
Le visage grave et pâle, sous

les cheveux bruns un peu long
qui encadraient l'ovale maigre .
ou brillaient deux grands yeux
sombres, voilés d'éternelle mé-
lancolie, la taille droite et élé-
gante, les mains d’une blan-,
cheur transparante, le prêtre
semblait d’une race touté diffé-
rente de celle des rudes marins
de ces côtes sauvages du Finie-
tère ; une distinction un peu
hantaine affinait res traits déli-

 

+

le

|
1

cats, et bien que l'expression de ;
sa physionomie révélât la bonté, |
on sentait en lui une essence
aupérieure à l’origine des pau-
Vres gens au milieu desquels il
vivait. Sans se laisser distrai-
re par les enfants, les femmes,
les quelques vieux pécheurs,
agenouillés à droite et à gauche
sur son ,passage, il allait de-
vant lui, gravissant la ruelle es-
carpée qui montait toujoursjus-
qu'au poste sémaphorique.
Là il s'arrêta pour reprendre

haleine, et, tourné vers la mer
contempla l'étendue semée de
rochers, d’îlote, d'écueils, em-
pourprée par les derniers
Tayone du soleil.

Ses prunelles coururent des
îles de la Croix, du Beg-Ménez
et du'fort Cézon, à gauche, au
fort de I'tlot Vrach au plateau
de Lézon et au phare de l’île
Vierge, à droite, embrassant ra-

© avait à accomplir,
: consoler les derniers moments

pidement ce semis de rochees
terribles qui forment la redou-
tablo entrée de cet estuairo et
lui ont fait donner le nom ca-
ractéristique de hâvre des Cail-
loux, Aber Vrac'h, que d'autres
appellent ‘’hâvre de la Féo".
Lorsque ses regarde tombèé-

rent sur la pointe noire cerclée
d’écume, la plus avancée vers le
large, un écueil appelé le Liben-
ter, un voile humide couvrit sos
youx de sa buée trouble.

C’était 1A que vingt-cinq ans
auparavant, on l'avait trouvé,
là que seul de tout l'équipage
d’un navire inconuu perdu sur
ce roc, une nuit de tempête, il
avait été sauvé par Kernoz,
sans autre renseignement sur
lui que ce prénom d'André, de-
venu son nom, sans qu'il füt
possible de découvrir son origi-
no, son pays, sa famille, saus
que le bâtiment broyé par les
vagues laissät venir'au rivage
uue plaucke portant une indica-
tion quelconque.
Jamais il ne gravissait cette

; hauceur et ne se trouvait en face
de cet écacil farouche et muet,
saus voir remonter du fond des
anuées passées ce souvenir, cet-
te préoccupation, cette augois-
se : connaître sou pa
reuts. Kernoz, qui l'avait re-
cueilli, élevé, et en avait fait un

 
prêtre, l'homme de Dien, cer- :

reconnaissance
ce sanvetage miraculeux,|

taiuement par
@

n'avait jamais su lui douner
d'autres détails, lui révéler qui
il était.
Avec un lourd soupir, il se:

détourus, songeaut que, cette
fois, c'était fini ; celui qui eût,
seul au monde, pu lui appren-
dre peut-être
allait mourir ; tout

perdu
espoir était

Jmmédiatement, cette pensée

. M.P. T. Légaré, 278 274 rue Stlui rappela le devoir sacré qu’il
adoucir et

de celui qui lui avait longtemps
servi de père. C'était le hasard
qui l'emmenait, à l'heure suprè-
ve, an chevet du mourant ponr
ces fonctions saintes ; lorsqu'on
était venu ch -rcher le recteur
pour Kernoz, justement le curé
avait été forcé de se rendre à ,
Lannilis, et l- vicaire André
était forcé de le remplacer.

La maisonnette, une humble
masure. dont les fenétres ou
vraient sur le large, se trouvait
a coté du semaphore. Sur le
seuil. une femm», une voisine
compatissante, qui guettait la
venue du prêtre, l'appela vive-
ment das qu'elle l’aperçut:
“Ah! mousieur l'abbé, il est

: tout bas, tont bas, à ne recon-
naître un humain d'an autre :
il voit déjà sans doute ceux qui .
ne sont plus, car ce ne sont que
des noms de défunts et de dé-
funtes qui sortent de sa bou-

che...
Le vicaire entra, suivi des eu-

fants de chœur.
L'araignée funèbre avait, en.

effet, déjà tissé sa toile, le pre--
mier et fin linceul entre la vie
et la mort, eur les prunelles en-

ye ses pa-

quelque chose :

© que nous

 np

d’un geste de ses deux mains
une vision qui l'oppressait, ho-
quetant.
“Le prétre... Oui... Ne pas

mourir sans confession.”
Faisant signe a la vieille voi-

sine ct aux enfants de chœur
de rester dehors, André s'assit
auprès de la couche mortuaire,
et dit d'une voix grave :
“Mon fils, je vous éconte...

“Confiteor Dgo..."
Une paix subito s'abattit sar

Kernoz, immobilisant ses mem-
bres, unissant dévotement ses
duigts, calmant cette agitation
qui allait croisc~nt d’instaut en
instant, et il mumura :

“Oni, jo confesse A Dieu...J'ai
péché !...Ecoutez, mon pére..,
Le miroir d’étain des prunel-

les se fit plus opaque, d'une ter-
rible couleur sombre, le regard
coulant plus au fond, sous lus
couches lointaines du passé,

(Suite sur l’autre page.) 
i

|
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; mander au public les maisons

, trouvera les anuorces dans nos
colonnes.

P. LANGLAIS & CIE.
Cette maison est rerommé pour
ses chauss”res. Si vois voulez
une chaussure élégante, de bon-
ne qualité, et à bon marchéren-
dew vous au no. 199 rue St Jo-
seph, St Roch, Québeo. Vous
serez servis à souhaits. En
gros et en détail.

P. T. LEGARÉ. 3

Si 10 1s vo ‘lez uue belle voi-
ture, v1 bicycle, oades instru-
ments aratoires. adressez vous

Paul, Québec. Agent local:
M. Jos. T. Fortin village Baie
St Paul.

SYNDICAT DE. QUEBEC

- Nous aitirons l'attention de
nos lecteurs sur 'a rouvelle an-
nonce du Syndicat de Québec

publions ailleurs.
C’est la maison du bon marché
par excellence.

ARTHUR PARENT.

Les habitants du comté de

Colonne Commerciale :
H nous fait plaisir de recom- ;

de commerce suivantes dont on ,

 

Charlevoix apprendront avec sa-
tisfaction que M Arthur Pa.
rent, marchan:! é pivier, vientde
transporter son épicerie au No.
185 rue du Pont, à Québec. En
outre d'un assortiment complet
d'épicerie qu’il vendra à très
bon marché, M. Parent offre aux
habitants de la campagne une
magnifique cour couverte ot 80
places d'6curie. Ses prix de
louages sont plus bas quo n'im-
porte quelle autre maison de
Québec. C’est un poste de com-
morce des plus avantageux et
nous ne doutons pas que M. Pa-
rent aura la visite d'uu grand
nombre do nos concitoyens.

ArTHUR l’OTVIN

— Si vous voulez faire un bon
; marché, en achetant du coton et
| des flannellettes de bonne qua-
lité pour Seut 4c la + ergo, alle
chez M Arthur Potv.n, mar-

| chand. Vous y trouverez tou-
tes les dernières nouveautés
i ainsi que liqueurs de toutes
| sortes aux prix de Québec.

 
LA QUEBECOISE.

Les gens de la campagne
vont faire leurs achats en

ui
ville

‘ne sauraient mieux que d'aller ;
à la Québecoise, grand maga-
sin de marchandises sèches, 133

rue St-Joscph, St. Roch Québec
Ils y troaverons les plus hautes
nouveautés.

Cus S. RIVRRIN.

Cel + maison a une réputation
incomparable. Ga:ns du comté
de Charlevoix, allez lui
une visite lorsque vous désirerez
des épiceries de choix. C'est an
No. 55, rue de la Couroune,
Québec.

P.J. MoNTREUIL.

M. Montreuil
du public.

est bien connu
Il vend la meillou-

le bière destillée en ce pays. La .
Labattréputation de la bière

n'est plus à faire ; il suffit de di-
re au'elle a remporté les pre-
miers prix dans tontes les expot
sitions. Faites - en l'essai, e-
vous n’en voudrez plus prendre
d'autre.
M. Arthur Povin

St. Paul est le seul qui vende
cette célèbre bière. Il so'Fcite
une visite à son établissement.

de la Baie

 

Benamin Simard
Le Magasin qui fait le plus Haut

+

Montant d’affaires par Annee
 

En face de l’Eglise, Baie St. Paul.
!
 

sèches.

M. Simard désire informer ses nombreuses pratiques qu'il
a toujours en stock un assortiment complet de marchandises ‘

Groceries de toutes sortes. Lard, poissons, farines de

core grandes ouverte du vieil- : toutes les qualités et de tous les prix.
lard, car elles restèrent ritreuses
immobiles, ne paraissant plus
regarder qu’en dedans des cho- |
ses très profondément enfouies, ‘
quand le prètre se pencha sur ,
le lit pour essayer de so faire
reconnaître du mourant.

Il eut cepeudaut l’intuition :
; que quelqu'un venait de péné-
trer chez lui, et fit d'une into-
nation rude :

“ Qui est là ?”
L'abbé s’approcha davantage,

disant avec tendresse :
“C'est moi, père. moi, An-

dré.”
Le gosier rauque gronda:
Qui donc me parle avec cette

| voix que je connais.. une voix
lointaine. là bas, une voix du
passé... Ho! ..

! Unfrisson violent agitait sou
corps entier, crispé comme nn
sarment sec sous une flamme
trop vive ; il se débattit quel-
ques moments et reprit :

“J'ai demandé le recteur !..
Un prêtre. un prêtre, par

pitié… Il faut !..
Dieu miséricordieux !.. Pitié.”
Le jeune homme, doulouren-

sement impressionné, continua :
“Eh bien, oni, tonton Kernoz,

| c'est moi, André. votre enfant,
le prêtre.
—Le prêtre … Ah, le prêtre.

bein.. Approchez !... Ecoutez!...
Ecoutez .. Av.ut de mourir..."”

Vainement le vicaire essaye
encore de se taire reconnaître ;
le moribond ‘luttait, repoussait

\

 

Mon Ame...!

Bois de Chauffage, Ete.
 

TEL QUE

Thé, Cafés de tous les prix. toutes sortes an plus bas prix.

de toutes sortes.

AUSSI

i

|

 commerce de la ville.

ARTHUR PARENT
MARCHAND-EPICIER,

133-135 RUE DU PONT
SAINT-ROCH. QUEBEC.

Assortiment General d'epiceries de premier Choix

Thé, 10c à 60c la livre. Café,
15c à 60c la livre. Vins, de 60c à $5.00 lo gallon. Liqueurs de

Flears, grains et provisious de

30 Places d'Ecurie
Et une belle cour couverte à la disposition des voyageurs. Belle
place pour coucher le personnel. C'est le plus beau poste de

er: CL .Venezifaire une visite et vous serez convaincu de la vérité

faire

 

Co Jo OPREGAN.
HRmbouteilleur,

No 3 Rue de l’Arsena]
QUEBEC.
—0—

ERE ET] PO

 

 
WM DOW & COS BI

G.TYLABATT, t

DUNOAN,;GILMOUR & CO’S HOP BITTER

verpool, Angleterre.

RTER, Montréal, P. Q
“ Prescott, Ont.

BEVERAGE,Li.

Absolument sans Toxique ni Alcool.

 

Cidre de Pommes naturel
Et Cidre Raffine,

Esprit de Vinaigre. Un escomple special donne aux Commèrcants
 

i
{

+
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(Grains de Semence

 

| BLE, AVOINE, ORGE, POIS, SARRASIN,Etc.

BLE D'INDE A SILOS.
+ GRAIN MIL CANADIEN ET DE L'OUEST,

TREFLE ROUGE, BLANC, ALSIKE,
‘ ENGRAIS CHIMIQUES, PLATRE A TERRE.

J.B. RENAUD & CIE.
NEGOCIANTS EN GROS,

Fleur. Grains et Provisions.

126-140 RUB ST PAUL{TRBEC.

HYGIENE . . .
DE LA BOUCHE

Aucun produit de parfumerie ne peut-être compaté
: au Philodonte du Dr Pourtier pour assainir la boat

che, détruire les microbes qui. s’y développent et
raffermir les dents déchaussées.

DEPOL PRINCIPAL CHEZ A VENURE PARTOUT

W. Brunet & Cie.
139-141, RUE ST. JOSEPH. 88. Roeh, {jusdes. «

JOSEPH B. PICARD,!

| MARCHAND DE BOIS DE CONSTRUOTION
| DE TOUTES SORTES.

57 Rue de la Chapelle
—ET—

178 Rue des Fosses
ST. ROCH, QUEBEC,

———

 

—————
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| A constamment en mains’:

PLANCHES, MADRIERS, MOULURES,

LATTES, PORTES, ETC, ETC

Prix Tres Moderes
TELEPHONE 2167.

 

Etabli en 1863.

Leclerc & Letellier,
Epiceries et Provisions en Gros]

104 et 106 Rue St. Paul

QUEBEC.

UNE SPECIALITE.

 

 



   

Le Klondvke

M. Didier Leclero vient de re-

cevoir une nouvelle lettre de

son fils qui est au Klondyke.
En voici la teneur:

Stewet River, 11 juin '98
Chers parents,
Je vous écris un mot pour

vous donner do nos nouvelles

avant de partir pour le pays où

on ne peut écrire. Vous voyez
que nous commençons à être

loin ; en effet nous ne rommes
n'a 60 milles de la capitale du

Klondyke, Dawson City.
Je ne vous ai pas encore parlé

de notre santé ; elle est très
bonne. Nous sommes surpris
de voir que ls maladie ne nou:
ait pes encore touché. Je n'ai
pas mème eu mal à la téte ; il
ne m'est jamais arrivé d'être
aussi longtemps sans y avoir

mal. Nous avons descendu la
Rivière Yukon qui a près de
550 milles de longueur. Cela
nous a pris quinze joursen cha-
land et nous avons été bien
chançeux, vu qu'elle est très
dangereuse. Ily a des roches
dans la rivière aiusi que plu-
sienrs gros rapides, entr'autres le White Horse (Cheval Blanc),
qui est le plus dangereux Au
tôt après notro arrivée ici, notre |
première occupation a été de
nous bâtir un grand “camp”
pour y laisser nos provisions.|
Nous nous sommes mis trente
en société pour bâtir et mettre :
nos provisionsensemble. Nous!
ne prenons des vivres que pour|
deux mois. Nous allons remon-|
terla Rivière Stewet près de!
100 milles. A ma prochaine:
lettre, dans une couple de mois,
j'aurai à vous parler de nos re-:
cherches ; partout, nous avons!
eu de bonues nouvelles. J'ai,
vu de lor dans la terre, mais
elle était en petite quantité,
Nous savons que plusieurs ont
trouvé de bons claims sur cette |
rivière.

Quant à la température il fait |
aussi chaud ici qu'à la Baie St. !
Paul, et bien plus longtempe
par jour. Nous perdonsle soleil |
envirou deux heures et demie;
par jour ; il se couche à 11 hrs:
et se lève à 1.80 hrs. Je n'ai:
pas besoin de vous dire que la‘
journée est longue. Depuis 15 |
jours, nous n'avons pas eu de:
nuits. l‘erivez-moi à Dawson ; |
il est tout probable qu'il nous.
faudra y aller cet automne ; de
cetle manière, nous pourrons
avoir de vos nouvelles. Dites-
moi bien tout. Ici au poste de ,
police nous ne payons que trois
centius pour envoyer nos lettres;
Losis nous avons déja jpayé jus-
qu'à Tôcts. Je suis obligé d’en-
voyer mes lettres à Dawson ; il
n'y a pas de poste ici. J'ou-
bliais de vous dire que l'enne-
mi le plus terrible et le plus à

 

craindre ici, [c’est le marin-
gouin.

Des saluts à tous.
Votre file,

ERNEST LYCLETC.

 

PERSONNEL

M. le curé de J évis, est parti
dimanche, après une courte va-
eznce à la Baie St. Paul.
—M. l'abbé Bellay, du sémi-

naire de Chicoutimi, était ici
ces jours derniers eu visite chez
son beau-frère, M. le notaire
Paré.
—M.l'abbé Médéric Boily,vi-

caire des Eboulements, était a la
Baie St. Paul dimanche.

—Madame Dumas, est retour-
né à la Malbaie la semaiuo der-
nière,

 

| solr.

; dépasse même

 —M. Gustave Girard, de St
Urbain, était ici dimanche.

—M.! Joseph Plante, pilote,
est de retour d'un voyage dans
le Golfe.
—M.et madame A. Montreuil,

de Québre, étaient en visite à la
Baie St. Paul la semaine derniè-
re.

—Madame Edm. Gingras, de
Québec, ert actuellement en
promenade dans sa famille.

—M. Onésime Fortin, de St.
Urbain, était à la Baie St. Paul
mardi.

—Le Rév. M. Ls Boily, curé
de St. Placido, était ici mardi.

—MM. Maurice Fortin et
Pierre Ouellet, de St. Anselme,
PQ ont passé quelques jours
Ala Baie St. Paul. Ils sont} re-
Partis hier, |
8—M, Auguste Dnbé, de Ste
Flavie, estioi.

WW

M.J. A Belanger,
I'Internolonial, à Ste Flavie, Co.
de Rimouski, est i iSEPont ost aussi à la Baie

—M. et Madame Joseph Gi-
rard et leurs vrois filles, de Mon-
tréal étaient en promenade chez
M. Adolphe Girard, ces jours
derniers. lle sont partis hier
ainsi quo M. Adolphe Girard |
pour Notre-Dame du Portage,

M. L. A. DaSylva, de Mont-
réal, est en promenade à la Baie

agent de

St. Paul, pour rejoindre eus
amis chez M. Abraham Larou-
che.

—M. Picard, commerçant d'é-  corce, des Trois-Rivières est ar-
Tivé ici mardi.

—M. Nap. Vézina, entrepre- , nement une excursion des mem-
i bres du Cercle Laval, à St. D:-

—M. l'abbé Josoph Girard, | Mis. Des arrangements
est en visite dans sa famille a ‘ être faits avec le Capt.

neur-plombier, était ici hier.

St. Urbain.

—M. le Dr. J. H Tremblay
était sur le bateau hier, en route
pour les t boulements où il va
exercer sa profession.

—L'hou. Raoul Dandurand,
sénateur, est descendu à la
Malbaie aujourd'hui.
—M. Pierre D'Auteuil, M.P.P.

est arrivé mardi

sister aux funérailles de M. l'ab- :
bé Légaré, curé de l’endroit, qui
a été inhumé lundi matin.

—M. Narcisse Welle, de Rober- |
val, est à la Baie St. Paul, pour
affaire industrielle.

i

PETITES NOUVELLES

—La chronique scientifique
de notre collaborateur ‘Charles’
est particulièrement intéres-
sante ;nous en conseillons la
lecture à nos lecteurs. i

—Une bonne aubaine pour
les gens de l’île aux Coudres :
Les navigateurs de l’endroit ont
recueilli d’un navire naufragé
sur l'ile Rouge euviron 6,000
minots de ble qui ont été trans- ,
portés à l'île aux Coudres. Cu
blé quoique mouillé n'a nas su-
bi beaucoup de dommage.
Un grand nombre de familles

en fout du pain. L'autre partie,
la plus endommagée, est em-
ployée comme engrais. Ce blé
se vend ‘5 cts le minot.
-—Le bazar du Cercle Cathn-

lique Laval s'est terminé luudi
Tous les soirs une atiluen-

ce considérable s'est portée aux
salles. La vente a été honne et

1es espérances.
Les organisateurs ont droit d’è-
tre fiers du succès de leur en-
treprise.

—Dimanche, c'est M læcuré
de St. Joseph de Lévis. le Rév.:
Ed. Fafard qui a donné le ser-.
mon. À l'Offertoire, M. l'abbé
Eug. Bellay a joué un maguifi-
que solo de cou uot.
—Notre confrère M. Arraaud

Tessier, du ‘Protecteur dn 3a-
Saguenay", et un csinpagnon,
M. N. Grenon, ont bien failli
mourir, ces jours derniers, dans
une excursion de pêche au lac
Long. Rendus sur un petit ro- ‘
cher absolument désert, au mi-
lieu du lac, leur embarcation ;
s’est détachée pendant qu'ils
étaient occupés à pêèuber et ils
se sont vus forcés de rester sur ,
cette île où il n'y avait que du
bois de sevane et quelques plants ‘
de bleuets. Il sont resté là sept
jours et six nuits, sans provi-
sions aucunes, so nourrissant de |
feuilles de bleuets. M. Savard,
M. P, a donné ordre à dvs pas-

|

| de St. Jean
svi- | Chrysosiôme, où il était allé ns-|

scurs de Jonquières de faire des |
recherches et ce n’est
heures p. m., samedi, qu'ils ont |
été retrouvés, absolument reu-:
dus à bout de force. |

—DPlusieurs amateurs de pé- |
che, faisant partie du Cinb de;
Pêche de Québec, sont arrivés |
mardi à la Baie St. Paul. Ils |
ont continué immédintement a
St. Placide, où ils feront la pè-
che pendant quelques jours dans
les différents lacs apparteuant
au club.
—Unjeune garçon d’une dou-

zaine d'années dunom de Da.

nielsou, à failli se faire enlever

un bras mardi matin, par une

machine, au woulin de MM.

Gagnon et Cie. L'accident est
due à une imprudence.

—Les travaux des foins se poursuivont avec uno grande

ardeur. La récolte est msgnifi-

que. La quantité ne le cede en

rien à la qualité.

—Si vous voulez faire con-

naître votre commerce et aug- menter votre clientèle, aunun-

cex dans l'Koxo DE OHARLE-

qu’à 4;

i la semaine dernière d+ Québec,
avec une charge de goëlette de
la fameuse bière

| Avis aux consommateurs

: Joseph
| vienient de vendre à Lévis une

VOIX qui est reçu dans presque
toutes les familles.
—AÂchetez la bière de Bean.

port pendant le temps des cha-
leurs ; c'est la plus rafiraichis-
sante. En vente chez M. Si-
mon Gravel, Baie St. Paul.

—MIle Arthémise Boily a ven-
du ces jours derniers à M. Wil- |
frid Tremblay (Euloge) la terre
désignée sous le No. 1090 du ca-
dastre de Ja Baie St. Paul. Prix |
de vente, $600.00. ;

—Lasaison des pique-niques |
vst défiuitivement commencée.
Tous ies jours plusieurs famil-
les vont luncher soit sur ln Bat-
ture, soit à ln Pointe ou au
quai. i
—On annonce pour prochai-

vout
Leclerc |

afin de s'assurer son yatch. Cet-
te excursion aura lieu d'ici au
15 d'aout.

—M. Simon Gravel est arrive

de Beauport.

—Nous attirons spécialement
l'attention de nos lzcteurs sur la
nouvelle annonce des tabac en
poudre ‘ Fréchette”, que nous

| publions dans tne autre colon-
‘ne. Demandez-le a votre four-
nisseur. C'est le tabac par ex-

; cellence.

DECES

M. et Madame Dr Alfred Morin
; ont eu la douleur de perdre un
bébé de trois mois. [1a étéin-
humé mardi après-midi.

Nos sympathies à M. et Ma-
| dame Morin.

~—M. Joseph Guilmette a aussi
perdu un enfant ces jours der-
niers. Il était âgé d'un mois.

VENTE DE BOIS

Narc'ese
Gaguon,

MM. Gariépy et
marchands,

quantité considérable d* bois
carré. Ce bois avait été fait en
prévision des travaux du quai
qui viennent d'avorter.

“Plusieurs habitants du Cap au
Corbeau avaient fait des centai-
nes de morcéaux bois qu’ils ne

| peuvent vendre à présent. C'est
une perte sèche pour ces braves
gens.

 

Y Gagnez-vous a faire Usage des Bois-

sons Euivrante

Vous savez que nou. Alors :
pou ‘quoi en preuez-vous ?
Nous savons pourquoi. C'est
parce qu'il fauttrop d'abuéga-
tion de soi-mème pour abaudon-
ner cette vilaine habitude Le
remède Dixon qu'on prend p:1-
vément, est purement végétal,
agréable au goût, et vous otera
tout désir des liqueurs eaivran-
tes en deux ou trois jours, et en
suite vous de depenserez plus
un sou en bière vu en whisky)

Vous mangerez avec appétit
et vous dormirez paisiblement
toute ls nuit, vous serez mieux
sous la rapport de la santd et
sous celui du portemonnaie,
sans compter que vos affaires
n'auront plus à en soulfrir.
Pour renseignements écrivez
confidenticllement a The Dixon

; Cure Co., No 40 avenue du l’arc, | leur remède et le moins coiteux
(près de ia ruu Milton)Montréal. 1

; cas, il a effectué une cure

L'ROHO!DEZOHARLEVOIX.!

. possible de mettre ou d'ôter mes

. j'ai

‘re d'un spécifique que

Lary
el

(RRR MERE
ET

PORTERABT
M. P. J. MONTREUIL rous prie d'in-

former Jo public qu’ila succédé À snu frère
feu N. Y. Montreuil, qu’il a quatorze années
d'expérience dans Pembontoillage et In vente
des bières Labatt, et qu'il pent en consé-
quence garantir entière satisfaction auxf4

ÿ clients ll nous a produit des attestations To
comportant que les bière et porter Johu La ee 314
batt, de London, sout recommandés par les y
plus jhautes autorités médicales comme lo
breuvage le plus nutritif et le plus favorable
à la santé. Les môduilles d’or, prix et di-
plômes remportés aux différentes expositions
uviverselles où ces produits ont été exposés
sont une preuve de leur excellence. lissay ez :
les et vous vous convaincrez par vous-
mêmes. Demandez les bière et porter Lab tt
de London à votre épicie. Ne pas oublier :
qu'il y a deux qualités de bière: lo India Pale Ale,    

    
et la Pale Ale.

ADRSSE:

P. J. MONTREUIL, Seur, AcennT.
278-279 RUE ST. PAUL, QUEBEC.
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Essayez Les CrLèpnes
;. TABACS EN POUDRE

O
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LES MEILLEURS DE LA PUISSANCE [

Miller & Lockwell,

Manufacturiers,

QUEBEC.  One 0
 

Compagnie Chinic,
QUEBEC

: MAISON METHOT FONDLE
EN 1808

Marchands =—Quincailliers
EN GROMETIEN DÉTAIL.

“J'ai 26 ans et pendant sept
ans j'ai été afilipéde rhumstismeo.
A certains temps, il m'était im-

habits seul, et plus d'une fois on
était obligé de couper ma vian-
de aux repas. D.ns l'hiver de
1897, je fus attaqué de ls grip--
pe et le mal alla se loger dans
les rognons. La gravité de ma
maladie m'oblicea de renoncer à
mon emploi. Le foie et les ro-
gnons paraissaient réunir leurs
efforts pour me terrasser. Je
pris piusienpre remèdes et je me
fis soigner à Butfalo et 4 St. Ca-
thrine, mais sans le moindre ré-
sultat ; aussi je perdis confiarce
dans les remèdes, je n'avais pas
repos, ni jour ni nuit, et j'étais |
devenu invalide, lorsque l'onj
finit par me persuader d'essayer Dy |

\

ANCTENNE

 

; Fournisseurs
| Ovrdinaires

bgt, donPaleo, ds Moments de is Campagne,
| DES FORGERONS ET CHARRONS
,Bon Marche Exceptionnel - - - Un Seul Prix

les Pilules Roses du Dr Wil-
liams. C'est ce que je fis : j'ai
épuisé huit but.es en tout, et je
suis heureux de vous dire que

meilleuru santé que depuis
les dix dernières années. ‘Ces ——
pilules tiennent plus de la natu-

tout EXPOSITION 'Un Remede
que j'ai employé ; c'est lo meil- | R f ; | | N À | H Pr ecieux

SIA0P SAUVAGECOMPOSE UNI-
QUEMENT DE PLANTES

ET RACINES

que je connaisse et dans mon
radi- |

cale. Je remplis un devoir de
reconnaissance en faisant con-
naître au public ma guérison | DES COMTES DE CHICOUTIMI, :

 

Le Cas d’un Agent
Ambulant

IL SOUFFRAIT DU MAL DE ROGNONS|
ET DU RHUMATISME. IL ETAIT
SUR LE POINT DE DETENIR INVA-
LIDE, LORSQU'ON LU! PORTA SE-
COURS.

laient essayer lus l’ilules Roses
; du Dr Williams, je suis certain

comme moi, un éloge
siaste de co remède.”

. . Terre a Vendre
Du “Journal” de St. Cathrine, erre

Ont:
Un des derniers témoins des |

vortus curalives des Pilules Ro-: M. Joseph Tremblay, autre-
| ses du Dr Willisms demeurant , fois do la Baie St. Paul et main-
; A Fonthill ou dans les environs, | tenant résidant à Smith Jan-
est John Price, bion connu com- ‘ ding, N. Ÿ. offre on vente la
me agent ambulant et annon- ; terre qu’il possède dans le rang
ceur dans lo district de Niagara | St, Antoine. Cette terre à deux
qu'il a parcouru pendant six ans !

des milliers
Sa

—

Pa

et où il a de quante arpents de profondeur.
connaissances.

remède. Ayaut entendu parler
de sa maladie ui de sou retour | tiens.
a la santé, uous lui avons de- 
Voici son histoire.: les Tremblay.

Si tous ceux qui souffrent vou- ;

, qu’il ne tarderaicnt pas à faire, |
enthou-:

complète t Elle peut produire 1200 bottes
guérison a donné un éclat uou- : de foin et possède d'assez bon- |

|
|
|
i

|

|

i

|
|

LAC ST-JEAN, CHARLEVOIX

ET SAGUENAY

Nous les auspices de la

de la Société d'Agricul-
ture du Comté de Chi

coutimi

507 a0ON
—

$L,500 Offertes en

arpernts et demi de front surcin- ;

veau à la réputation de ce grand | nes bâtisses. À vendre immédia- |
| tement à de très bonnes condie dresser à

S'adressez à Madame Jo-,
seph Tremblay, actuellement à |

mandé un exposé de son cast la Baie St. Paul, chez M. Char-|

Prix.
| — 20m

Pour toute informatiou, &'a-

1..-J. Savard.
Secrétaire-Gérant.

 

 

Ce sirop est infailliblo et a
deja fait des cures vraiment
merveilleuses Ce remède a été
découvert par an indien qui a

| transmis le secret de sa décou-
| verte à une personne de cette
paroisse.

Le Sirop Sauvage guérit les
maux d'estomac, maux de tête,
la dyspepsie, constipation, rhu.
matisme, bronchite, consomp-
tion. Renforeit les nerfs.

Le Sirop Sauvage se vend
eoulemeni 25 cents par grosses
bouteilles de trois demiards.
En vente chez M. Ensèbe

Drolet a ls Bais St. Paul et Jo-
seph Guay, aux lkboulements.

AUSSI
Un excellent onguent qui gué-

rit les brûlures et coapures. Cet
onguent prévient les panaris.
Prix 10cts la boîte. En vente
aux ehdruits sus in:ationnés.

Essayez ces remèdes et vous
n’en preudrez plus d’aut»s,



 

FEUILLETON

MARCOF

 

Le
DEUXIÈME PARTIE.

'ANDAYE DE PLOGASTEL.

XVI—LYS SOUTERRAINS

Ignorant des circonstances
qui avaient conduit ces deux
hommes dans l’abbaye, Jocelyn
peusa naturellement qu’il avait
diviné et la supercherie de son
maître, et le lieu de
te.

Aussi, oubliant le bruit qu'il
avait entendu dans les souter-
rains, et qui avait été la cause
de sa sortie, il ne
temps de remettre l'échellu À sa
plac», et avec l'agilité d'un jeu-
ne homme, il franchit la distan-
ce qui le séparait de l'entrée du
cloître mystérieux où l'atteu-
datent Julie et Philippe.
En le voyant entrer pâle, les

cheveux en désordre, l’œil éga-
ré, le marquis et la religieuso
pousserent une
d'effroi.

“Qu'as-tu ? s'écria vivement
Philippe.
—Que se passe-t-il ? demanda

Ia religieuse.
Jocelyn fit signe qu'il ne pou-

vait répoudre
L'émotion l'étoutfait.
“Monseigueur, dit-il d'une

Voix entrecoupée, monscirnent,
tuvez, fuyez sans retard.
—Fuir, répondit le marquis

cionne. Pourquoi ¢ A quel
propos ?
Mon bon maitre. lis savent

tous, vous êtes perdu...
De qui parles-tu ?
D'eux.. de ces misérahies
—Du comte et du chava-

lier
— Oui.
—lwmpossibie.
—3i, vous dis-je.
La pauvre religieuse écoutait

saus avoir la force d'iuterroger
ni de so mêler a li conversa
tion rapide qui avait en lieu
entre sou mari et le vi-nx servi-
teur.

“Joce:yu, reprit marquis
ui ne pouvait encore compren-
re le danger dont il était mé

nacé, Joc-lyn, ton dévou-ment

1
2

‘abuse : tu te crées d-s tanto
mes.
—Plèt au cel, monsei-

saear.

—Mais alors, qui te fait sup-
poser ?
—Ils sont ici.
—Ces hommes dont 11 par-

les ?
—Ouai
Ts sont à Plog-atel ?
—Dans l'abbaye même.
—Dans l'abbay-, s'écria Is re-

ligieuse on frisonnant.
——Hélas, oui madame.
— Impossible, impossible. .

dit encore le marquis.
—Je les ai vus, repondit

célyn.
—Quand cela ‘
—À l'instant mêm..
—Dans l:s souterrains ‘
—Non monseigneur,

l'aile gauche du courent.”
Et Jocelyn raconta rapide-

ment ce qu’il venait de voir.
11 dit que lorsque ses regards

plongèrent dans la chambre
éclairés, il avait aperça le com-
te et le chevalier à table, et au-
près d'eux une autre personne
encore.
“Une

marquis.
Jocelyn fit uu signe affirma-

tif, puis il regarda la religieuse
et se tut.

“Elle 2... s’écria Philippe illa-
miné par une pensée subite.
—Oui, morseigucur,” répon-

dit Jocelyn à vcix basse.
Un silence de stspeur suivit

cette brève réponse.
La religieuse,

priait avec ferveur. De som-
bres résolutions se lisaient sur
le front du marquis.

Jo-

dans

lefereme” demanda

exclamation .

Malouin |

|

!

t

i

sa retrai-:

prit que le.

. Je puis avoir toute confiance en

agenouillée,

|

Pour lui, comme pour Jocs-:
lyn, il était manifeste quo le
comte et le
suienl la vérité et s'étaient mis
à sa poursuite. Sans cea, com-
meut expliquer leur arrivéa
daus l'abbaye déserte ? Ainsi ce
qu” Philippe avait fait duve-

Ii allait encore se re: ;nuit nal.
trouver a la merci de ses bour-
reaux, et, qui plus était, s’y re-

. 1
chevalier connais-

| Pour sortir libre de l’abbaye,
il lui faudraient sans aucun

| doute accéder aux propositions
qui lui avaient été faites.  Nou-
seulement abandonner sa fortu-
ne, ce qui n’était rien, mais re-
connaître pour son fils un étran-
ers, frait de quelque crime qui
éshonorerait1 nom si respecté

de ses aïeux.
Philippe avait la main josée

sur un pistolet. Il eut la pen-
sée d'an finir d'un seul coup
avec cetto existence horrible et
de su donner la mort. La vue
de Julie priant A ses côtéz le re-
tint.

Jocelyn, en proie aux terreurs
les plus vives, conjurait son
maître de fuir promptement
sans tarder d'un seul instant.

“Fair ! répondit enfin le mar-
quis Où irais-je ? Chacuu me
connaît daus la province ! Je

 

}

certains d'être ainsi à l’abri des
poursuites. Puis Julie, leur in-
diquant la ronte, so mit en de-
voir de les conduire À la demeu-
ro de la paysanne dontelle avait
parlé.
Décidément, la providence

avait abandonué la pauvre
Y vonne.

En.sc fiaut à la première ins
piration de Jocelyn, le marquis
ctJulie eussont traversé les ga-
leries souterraines et Yvonne
était sauvé ; mais la réflexion de
la religieuse était vonue fatale-
meut briser ia seule chance de
salut qui restât à la joune fille.

Dephnis plus de deux heures,
la malhenrense enfant était do-
meurdo dans la même position.
Etendue sur le sol humide, dé-
vorée par une fièvre brûlante,
en proie à un délires pouvanta-
ble, sans voix ot saus fore-, elle ne ferai pas cent pas en plein so-

leil sans être salué par une voix
amie. Oh !'si Marcof était à.
Penmarkh, je n'hésiterais pas!
Firais lui demander un refuge !
À bord de son lougre !

—licoute-moi, l’hilippe, dit
la religienss en se relevant,Dien
vient de m'envoyer une iuspi- |
ration. Voici c* vous devez, ce
que vous allez faire : Je vous ai|
dit que, seule dans le pays, une |
vieille fermièr+ connaissait mon
séjour dans l’abbaye. Cette fera-
mu m'est entièrement dévouée.

elle et la rendre dépositaire du
secret do ma vie Elle so met-:
tra avec empressement à mes,
ordres et cousentira à faire tout
ce qui dépendra d'elle pour nous
être utile, jeu suis certaine.
Grâce à la nuit 6p se qu'il fait
au d-hors, nous pouvons encore
sortir saus être vos. Nous nous
reudrous chez elle. Son fils est
pêcheur et habite la côte voisi-
u>, près d'Audivrue. Vous vous
e:tubarquerez aveu lui. Vous va
guerez promptemeut les tles au-
glaises, et une fois ls, vous se-
rez en sûreté.
—Et vous, Julie demanda

le marquis.
— Moi, mon ami, nus tois as-

surée de votre départ, je revien-
dratici.

—Ici!.. oh!
pas "

—PFuurquoi, Philippe ?
—Mais co serait vous mettre

entre les mains de ces miséra
bies ! Vous ne savez pas comme
moi de quoi ils sont capables !
— Qu'ai-je a craiudre ?
—Tout!
—Ils ne m2 connaissent pas,
—Qu'en savez-vous ? Leur in-

térêts étant de vous conuaître,
il vous devineront.

-- Qu'itnporte ?
—Non ! encore une fois ' Je

fairai, inais a un» condition.
—Laguelle ?
—Vous m'accompagnerez en

Auvleterrs.
-Cela us se

lippe.
—Alors, je reste !
—Philippe ! je vous eu conja-

re + s'écria la religieuse désolée.
Partez ! consentez à fair !
—Jamais, tant que vous se-

reZ exposée, Julie | ‘
Mon Dieu ! mon Dieu! vous

voyez qu'il mecontraint à aban-:
donner votre maison ! dit la re-
ligicuse ‘en levant les mains.
vers le ciel.

je ne le veux

peut pas, Phi

—Dieu nous voit, Julie ; il
m'abuout !
—Eh bien ! partons alors!

reprit Julie avec une expression
de résolution sublime

Joc:lyn se dirigea vers les
souterrains.
Non ! dit vivement la reli-

gieuse ; peut être y sont-ils dé-
ja.  Partons par le clottre.”

Jocelyn obéit.
Tous trois prirent alors la

route qu'il avait parcourue lui- :
même quelques minutes aupa-
ravant.

Pour plus de précaution, Jo-
celyn sortit seul d'abord.

° s’assura que le cloître etait dé-
sert. Puis il revint
le marquis et Julie.

Cette fois seulement,

prévenir

teur.

La religieuse leur fit suivre|
ils attei-
couvent,

les arcades, et bientot
guirent le jardin du

“ pièce,

' nière.

1

IL |

ils ne:
traversèrent pas la cour, ainsi |
que l'avait fait le vieux servi- |

se mourait.
Aucun espoir du secours n'é-

tait admissible.
En quittant le cloitre, Julie

et Philippe avaient, saus lo sa.
voir, abandonné Yvonne a son
malheuroux destin. Lille ne
pouvait plus que mourir dans
les souterrains où retomber eu
la possessions de Raphaël et de
Diogo

Aussi, nous le répôtons, la
| providence avait détourné de la
jeune fille son regard miséricor-

. dieux.

XVil.— LE rutsox DES BorGIa

Dans cette chambre si bril-
latument éclairée qui, en atti.
rant attention de Jocelyn,
avait até cause de la déconver-
to de la presence dus beaux frè-
res et do la premisre femme de
son maitre dans l'abbaye de

 

Hermosa sc redressa en

échangeaut avec lui un regard
rapide, puis ello allaprendie les
flacons et les plaga sur la table
Chacun prit celui qui lui

était offert. .

A les voir ainsi tous trols,

chaucelant a demi soua l'effot de

l'ivresse naissaute, on divinait
faciioment que ce n’était pas là
deux gentilshounaus, et une no-

ble dame qui soupait ensemble ;
c'étaiout bien deux bandits

commo on avait rencoutré au-

trefois Marcof, et une courti-

suibe éhontée comme ou en a

rencontré et comme en rencons

trera toujours, tant que la dé-
bauche existera sur un coin de
la terre.
Le souper avait dégénéré en

orgie.
“Raphaël ! s’écrin Diégo on

remplissant son verrou, bavous
ei portous une santé à nos amis

d'autrefois, à ces pauvres dia-
bles d'autrefois qui se déchi-
rout encore les pieds sur les ro-
chers des Abruzzes. à nos com-
paguons do misère, de gaieté et
de plaisirs, à Cavaccioli età ses
hommes.
—A Cavaccioli, dit Hermosa ;

et puisse-t-il dancer le plus tard
possible nu bout d'une cor-
do.
—A Cavaccioli,” répéta Ra-

phaël on choquant son verre
coutre celui que lui présentait

: Diégo.

" égayecra un peu
Plogastel ; dans cette chambre
disons-uous, lo comte tail
assis eutre celle qu'il vom-
mait tour A LOUT sa sœur et

sa compague, la belle Hermosa
ou la noble Marie-Augustine,
et celui qui, suivant les circons-
tances, il appelait tantôt son
ami Raphaël, tantôt son très-
cher frère, le chevalier de Tes

sy
Jasmin avait fiièlement exé-

cuté les ordres reçus.
Combinant avec un soin di-

gne d'éloges ses talents dans
l'art culinaire et ses habitudes
de service élégant, le respecta-
ble valet camulait, A la graud--
satisfaction dses maîtres, l’offi-
ce du cuisinier et celai du mal-
tre d'hôtel.

Depuis son entrée dens l'ab-
baye, Jasmin avait fouillé l'aile .
choisie par le comte, du rez-de-
chaussée aux combles.

Il avait déployé un tel luxe
d'activité dans ses recherches
que vaisselle, argenterie, vins,
liqueurs. conserves, cristaux, .
rien n'avait échappé à son œil
scrutatenr. .
À l'annonce de Jasmin que le ,

souper était servi, tous trois s'é-
taient mis à table, et
Henrique n'avait pas tardé à les
rejoindre.

ls jeune.

Le menu était simple, mais ;
parfaitement entenda. . partie de ma bande,

Vers la fin du repas, Jasmin !
fit une dernière entrée dans la

ployant sous
d'an plateau d'argent riche-
mentciselé, et encombré de la
plus merveilleuse collection de |
liqueurs qu’eût pu désirer un |
disciple de Grimod de La Rey- |

le poids| ! a
* cette vie d'autrefois,

on

Et il but à longs traits.
“Allons, Hermosa ! reprit Ra-

phael en posant son verre vide
sur la table ot en saisissant le
flacon de l'au*re pour le rem-
plir de nouveau. Allons, Her-
mosa, chainte-nous quulques-
uus de tes joyeux refrains, cela

ces murailles,
qui n’ont guère entendu que
des psaumes et des litanies.

  

 
|
;
|

|

|
|
{

— Et quo veux-tu que je chan- -
te, Raph-el.

—Ce que ta voudras,
dieu.

—Une chanson française ?
—Sang du Christ, interrom-

“ne payant pas cher.
par

   Dad Ee

Arthur Potvin=—
- - - - - Marchand-Genera]

 

__ + OUjours en main farines de Loutes sortes, sirop Barbade
depreminze qnalité, 30 cts le gallon ; cassonnade do première
qualité, 4 cls : riz, £ ots ; barley, 8 cts ; cotton à tisser, 18 ct, le
livre ; épingie, 2 papivrs pour 5 cts ; fil Olark, 4 ots ; flanellet.
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Une visite est respuctueusement sollicitée.

LIGENGE POUR YENORE DES
LIQUEURS
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C’est Une Mine Inepuisa-

ble de Bons marches !
Voilà réellement ce que se
disent les acheteurs après

une visite au

vndicat de Québec,
En effet, c'est le magasin par excullence pour ceux qui dési-

rent acheter de bonnes marchandises nouvelles ot de bon god’ en
—

L'assortiment est un des plus considérables de toute la pros

; viuce et tous peuvuut être certains de trouver là ce dontils ont

pit Diégo en Italien, fi des chan- |
sous françaises. Uue chanson
du pays, cara mia, une chansou
eu patois napolitain.”
Hermosa se recueillit qual-

ques instants, puis elle se leva
et commença d'une voix claire
et vibrante cs couplets si répé-
tés à Naples, et que depuis plus
d'un siècle les lazzaroni
chauté sur tous les airs connus :

Pecque qu'a ne :ne vide
T'en griffe c wm, agato
Nene que t’agio fato
Quà non ms pui vide
O jestemma varia
Lo giorno que t'amai
lo te voglio beu assai
Et tu non me pui vide !

“Bravo, s'écria Raphaël.
—Bravo, répêta Diégo Il

me semble être encore dans les
Abruzzes. Ah ! l'on a bien ra:son
de dire quu les années duo la

ont .

}
i
i

besoin.

R\PPELEZ-VOUS BIEN DU NOM ET DE
L'ADRESSE

LE SYNDICAT DE QUEBEC
COIN DES RUES ST JOSEPH ET DE LA COURONNE
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jeunesse ne se remplacent pas.
Depuis que nous
les Calabres, depuis le jour où
ce damné Marcof, que Lieu con-
fonde, a détruit à lui seul une

nous n’a-
vons jamais cessé d'avoir de l'or
et d'en dépenser à pleines mains.
Eh bien, je regrette nèanmoins

si miséra-
bles peut-être, mais si
si libre.
—Pour moi je ne suis pas de

ton avis, répondit Hermosa, et
: je suis certaine que Raphaël ne

Flacons de toutes formes et du ; pense pas autrement pus je le

toutes
quaient par le mouvement de|
la marche du valet. | ; à Li

Il déposa le tout sur la table, , en tressaillant, que diable ai-je
et sur un signe d'Hermosa, il donc? Un étvurdissement |

que.
Les convives, dont lez têtes,

singulièrement échauffées par
| les libations copieuses faites aux

du cuisinier, commençaient À
fermenter outre mesure, las con:
vives voulaient se débarrasser
de la présence de témoins gé-
nants.
Aucun d'eux n'avait pu soup-

çonner la disparition d'Y vonne,
que le chevalier voulait laisser
reposer avant d'entamer Un s0-
cond tête-à-tête, qu’il ospérait
bien rendre définitive.
La converration, que la pré-

qu'ils parcoururent avec mille ! sence du jeune Henrique avait
précautions daus toute sa lon- j jusqu'alors renlermée dans les
gueur.
tit parc, Julie se dirigea vers
une petite ports qu'elle ouvrit

Unie véritablo forêt de genèts
trouver en entratuant Julie avec hauts el iouffus se présenta de-
lai. vant eux Il s’y engagèrent

 

A Pextrémité de co pe- | hornes d'une causerie presque

et qui donnait sur la campagne. |
' Tous trois frauchirent lo seuil.|

convenable, s’élança rapide:nent
dans les hautes régions du dé-
vergondags le plus effréné.
Diégo se penchant vers Hor-

mosa :
“Ne va pas te tromper !” mur-

mura-t il à son oreille.

! ressortit en emmenant Henri- |

+
Î
|

' dépens des habiles trouvailles

|

 

couleurs s'entrs cho- | fais.
—Tu as raison Hermosa, fit

Raphaël. Eh bien, continua-t-il

—Tu as besoin d'air peut-être ?
fit observer Diégo.
—C'eut possible.
—Ouvre la fenêtre, Hermosa ?
Hermosa obéit en lançant un

nouveau coup d'œil à Diégo, qui
laïssa errur un sourire sur sus
lèvres.
“Je me sens mieux,” fit Ra-

phaël en s'approchant de la fe-
uêtre.
Diégo s'approcha d'Herma-

sa :
* Tu as vidé tout |» flacon ?
—Odui, répondit la femme à

voix basse.
—Per Bacco.
—C'est trop ?
— C'est énorme.
—Alors ?
—Alors ce sera plus tôt

voiia tout”.
— Et !ce vin de Cyracuse !

dit Raphaël, il me produit un
effot étrange ; à tous momsnte
j'ai des éblourssements. Il me
semble que le, plancher vacillu
sous mes pieds.

fini,

- —eae

|
belle ot | toutes sont garanties.

avons quitté

!
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Voilà le temps de vous procurer un bon BUGGY! alors
venez me voir, j'en ai de toutes sortes de patrons et de différents
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